
POUR L’INSTRUCTION 

des perfonnes de qualité ou autres qui aiment la 
Chafle, pour fe rendre capables de cet tsercice,"^ 
apprendre aux Veneurs, Picqueurs, Fauconniers, 
& Valets de Chiens à fervir dans les grands 
Equipages. 

Il donne avis & enlêigne aux perfonnes de toutes for¬ 
tes de conditions , quels Equipages leur font con¬ 
venables , fuivant la dépenfe qu’ils veulent faire j 
les maniérés de rendre les Pigeonniers & les Ga¬ 
rennes ‘fécondés j les baflès Courts remplies de 
Volailles avec peu de dépenfe; les Etangs abondans 
en poiflbn , & pour empefcher les voleurs de nuit 
dans lefdits Etangs & les'Garennes. 

II inftruit pareillement des remedes pour la gueri- 
fon de toutes les maladies qui arrivent aux 
Chiens, des moyens pour leur faire éviter la rage, 
& de toutes les chofes les p’us curieufes touchant 
ect Exercice de la Chaffe, dont le Leélcur pourra 
faire un très-grand profit. 

'Par Sel in c ourt. 
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iV E longue ^xperlemcy 
fl OM MESS J EV RS , ■& 
l'intelligente parfaite fne 
vous avez^ acquis de ce 
noble Exercice de la Chajfe vous 
obligera fans doute avouer avec 
moi , que comme les chofes de c^ 
monde ne font recherchées des hom^ 
mes les plus éclairez^ , qu'autant 
qtielles fervent a leur gloire , k leur 
utilité ou leur plaifr j on peut dire 
qne ce fameux Exercice efi préfé¬ 
rable k tous les autres divettiffé- 
mens , puis qu'on y rencontre en 




Tnefmejtcm^’s ces_ trois*^ninds avan¬ 
tages. " ' ' ' ' ^ . 

’^j'efpere , Mt'SSIEVRS \^ 'que 
vous ne me refuferei .pas te '(eCours 
que le vous demanae.39ur Joktenir 
cette vente ^ puis que .nous f^Jom- 
mes également inUrréjJéz^y q^e 
ce nobh Exercice de La Cha^e 
€ fiant t objet par le moypn^ duquè{ 
vous fignalez^ journèâeme-nt. vÊ’^ 
courage & vùqfi a^r^e^^^l^ 
reconnoifiance .vous enkdqje 
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tant plus à Lui rendre cette ‘jujtice. 
que vous lui efîes redevaèfes^ Jte 
SVotre gloire & dq votre repujatio^ 
Fortifiez^ donc, le parti ctef^^- 
gqs qu'il mérité..^ j 
avec moi que l'on a eu rqipbn 
de nommer ce fameux Exeràce le 
prélude de ta Guerre , ^ l'Ècdte 
pà fe forment les braves Guerriers 
les Héros : puis qu en te pra- 
tiquant on acquiert de la for^ee^ & 
de tadieffe^ .^ quun homm fjfif 


Éummê ' Ba ffe efi incom^d-^ 
rahlement plus propre à fupporièt 
[de la Guerrè '^'qu un 


\utre.n(iurri dans la fatneanitfe ^ 
dans laSmolet e, 

' difficile-, 
We È S J E VRS , de perfud- 
der J utilité de ce noble Exercice^ 
Veÿ^éT dijfl^ant les humeurs ^ Juperc; 

S h ^^’^crjie ïè frecieux trefàr de 
Jlintf :. qui ejl le plus grand dè 
ious\s%(éns y fans lequel oit 
hé pïm trouver aucun autre jlaiff 
du milieu des honneurs , ^ dans 
fe.^mfie'dès' richeffes , puis qdil 
^vràrque pour fe bien pùrter '^ il 
SèÈfieceffaire défaire fucceder tout 
a Jour le repos au mouvement^ dP 
qu'un Chaffeur efl moins fuj'et quun 
duifè^aux maladies , puis au après 
'avoir fatigue toute la joumee il 
^^geqvecBeducàup plus dappétit 
Jt Gibieyqu ila tué^ ^ qùil jouit 
enfuîte d'un tranquille fammèil. 

â iij 


E P f's f'R îÊI ^ 

Jl efi C0)tfiant Æailkuh qot'm 
ne f(^a»mt afez^efiimeret glorieux^ 
Mxemes de la Ch a fi far 

afèrte de fourmf 4ës P'iWei. 
de Gibier y' ^ cellë d* éfie'té'vi^^ 
tif de la libéralité ' a^ec 'l'à'qùeüâ 
les grands Sei^eurs attirent cheg^ 
eux les Gentilbommes far ta èerthe 
chère' ^ leurs bennes tables qui 
entretient l*uni9m ^ la fesiet^^ 
avec leurs voifiis j en tomber^ 
d'accord que les imeiligens ^ 
itlufies Chafims comme vous 
efis peuvent tirer un revente 
(e&nfderable dam leurs terres ^ 
pois ^ marais au fa fige dei 
Ortolans ^ des Cailles , ^af lei 
fentes à Beccafis dt‘ fur Us €a* 
ndrdieres» 

' JÎfrés Cela y MEBSJEV’JiSy jè 
Wrdi touchant le flaijtr de la Chofi 
qte il femporte du défis de tous Ict 
autres divertifimens ^ qu U nf 
lai fi rien d defier s fuis que là 


, ionjtde- 

rani lei e^THfayies ^ ks delU 
àtux patfa^es qu on parceun en 
p^;dç k huit des Cm 

qu.L::e.Kçitf ,k courage h fiertk. 
dsi > é" L'ahyemem des 

Chieps remplifim korelUe diure fan 
agréai k t jpft afmer qm de fs 
p)^ avec les f&rù partage ceàagrea-^, 
ikfk-%^ieyttjfemmt , l&rS qnil e»nf. 
dere^kti f^fis dmk fe ferp la 3èt€ 
que ks Chiens pourfivent pour con--., * 
fsiver fa we qui donnera occafim 
dadreiirex, les effets (k l’infini^ 
qui . la guide ^ lui fait imiter la 
raijon ^,y^üi rie fi refervée qu'à 
l'homme. 

lugex^, MESSlEVRS,fi 
on peut s'ennuïer dans une fi grande 
varktè de plaifirs innocent que ce 
nobk Esçertice eaçite. Avoüe^a'veç 
rnoi qu if efi ènnemi de la mélan¬ 
colie qu'il fait naître la joye ^ 
la liberté de l'efprit , ^ qu'on ne 
â iiij 
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terj^^uroit affe^ efi 
t^fi&xian qtLil s\fi^ rendu- \ 
^&cmpafio-fi des fins'^Mirx 
^ celle des f l^ .lll^Tes^^xùn^ 
nages de ïaiiiqühél^ J± 1 
Jefînis^ M ëSS IETRS^ 
vous conjurant de ne 
ce petit difcours que l'dffefiion 
j'ay pour la gloire'de ce noHld Mt . 

]^ce de ta Chaffe,^ d^ns fy^erq^^^ 
que vous excuferez^ les fyUtah 
* j'y ay commifes , ^ qUedü’uoi^ 
agreerexjla forte pa(fîon^ an/ee’iW^ 
'quelle je fuis tout à vms. ‘ - , ' 






‘ WfeF A t: E ' 


_ îj Es Auteurs qui ont fait des 
S Livres de Chaflè, & qu’ils 
ont amplifié de trop de ma-' 
y^^ tieres înùtiîes, ont fait alnTés 
qù^ih dht eu plutôt intentioh 
dî^èrtk Ôé réjouir les Leâreurs , 
iqoef de les inftruire ^ & qu’ils ont plus 
Kl vaille fur de foibles & de faux 
rhcmoiresque par des experiencesj puis 
qu’ils ont grofîî leurs Traités de piu- 
fieürs chofes qui ne regardent ni l'art 
ni la fcience de bien ChàfTer. 

■ II n’y a rien de plus aifé que de 
paroître fçavant ChafTeur par les pa¬ 
roles ; mais il eft tres-difEdle de î’ê- 
trè en efF^t ; & fî les aétions de la 
Chafle ne font conduites & fecourues 
par de longues expériences , ou du 
rhoins par des impreffions tres-preci- 
fes & il claires qu’elles ne laifTent au¬ 
cun doute dans les efprits, ils ne par- 



PïR E^F Anq.Eî 

vieraîcni jamais à une, grande pet- 
fe^ion. Le dire & le faire fnnt iî 
éloignes de cet Art, qu'on voit peu 
de beaux & grands parleurs y paÇei: 
pour Maîtres. n , 

L'aâiion feule accoinpagaéç 
gement & de retenue fait juger duL 
içsÉvoâf'du. bon Chaflfcur. , , , 

, Sue ce principe reçu de tous ,.foii, 
peut dire qu'il eft mal aifé de tirer 
de bonnes inftruéiions des Livres dq- 
Çhales ornés & groffis de matiejçs 
inutiles ôc pleins d'oouffions de ebo^ 
iis neceflaires & effentiellçs. 

J’en ay remarqué par tout de fi im* 
portâmes, que cela m'a engagé de 
réduire en ce petit Traité ,( J» 
beauté & la nobielTe da fujet) t 'vnres 
les Chafles neceflaires avec une me- 
tjaiode fi facile pour toutes fortes de 
conditions, que ceux qui s’y voudront 
occuper trouveront dequoi fe fatis- 
^ire , foit pour la dépencc des êqui-’ 
pages , foit pour l’épargne ôf le mç- 
na^ge qu’pn y voudra faire. 

. Le plaifir de la Chaiït' a 'efté de 
tout temps fi commun à toutes les 
Nations , ôe à tous les Peuples de la 



i^re'f'a èÉl 

^ & r tcikirÆnt poffedé les eC 
p'rits des hommes , que l’on pourroit 
r;ïffbnnablement croire que C'ëft ttité 
qualité Wmrél le coihittt adhérintè à 
leur . propre nature. Son antiquiÉâ 
èri élfrë là preuve, puis que 
léï hommes s y font toü* 

jours exercés j, que les plus Grands 
s’y font toûjourS divertis j que les 
Rots mefmes en ont fait leurs plus 
làmftferS plaifirs , & que les plus (àuh 
vàges ii’ont . point d’autre occupaf* 
ïïon. 

Et pour dire le vrai, quand !e pre¬ 
mier Homme fur déchu de la grâce 
par fa defobeïflfànce, au mefme inftant 
toutes fortes de joye l’abandonnè¬ 
rent, & fa nature fut tellement foû- 
mife aux incomnïodités d’une vie taà 
borieufe, qu’il ne lui refta plus aucune 
marque du premier bon-heur où ü 
avoit été conftitué^ que la préemii 
nence & prédomination qui lui avoit 
été donnée fur tous les animaux de la 
tçrre^; & femble qu’en ce miferablé 
état réduit à vivre à la fueur de fon 
Corps , il falut de necéffité que là 
ChafTe fût fon unique confolation, fis 



lé Teui plaifilr 

divertir le temps de f6é *, 

poor; dbiix raifons printipalèi Wne 
pour maintenir cettef^ foj^etiSf^re,^^ 
cette 5 dohéniticn 
dont il aVoit été llodfeŸé 
état d'innodence , & Faim^ pollrîBS 
courir fa vie & chercher déqtibP?'^^ 
liroenter.: • 

îi Auflî voyons nous dans lés'‘^î;i^|é^ 
iàcrés que- les premfèr^^’Hqàimef 
éloient ChalTcurs, éé-il^r^ 
comme Samfon qui brüFa 
des Philiftins par le fecoiirs dieV 
nards qu’il prenoit, leur attîclïint dëf 
flambleaux ardens à la quedé'Ôèdës 
laiflant courir à travers de leWs'^îll'fed?? 

.;^Qae David alloit à la 
bctes iqai attaquoient lés 
de fon pere , & qui! chafftfitJMS^ 
Cerfs, puis qu’il alTitre que cés ànï- 
maux cherchent l’eau quand ils font 
fuivis. . “ . 

. ^Que lès enfans d’Ifràel clràlIbi^i^HP 
dans le defert, & que lés aftdéififÿ 
hiHojres font foi que la Cha'fle érâlt 
le plaifir des Rois & des Princes, 8c" 
qxi’en ce üecle tous les Rois & Pb- 
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tçntatsu#oxi^ point: de plus familiet' 
éiye.tyfl’enieftt. 

jÇçtte confiieration jointe à la famé 

f ieJjPjP^lçe^Cpnirç dans cet exercice i 

iJpijiêHf dcfordifsciuj! ,1» 

Pife(|^ie.repos ôç le manque-d’exec- 
çLce captedansJa famé, jointe à la ré¬ 
création qu’on y prend Sc toutes les uti- 
lûé^ qui en proviennent, m’a engagé 
4,^|fÇ,f^ne. dejÇcription generale dé 
Ç^halTea qui fe pratiquent^ & 

f îSQ P^pt tefrfi .dans toutes les parties 
_ ^’ymvfXS, & là diverfité des Pais 
qpi y font jContenus, afin que chacun 
[particulier puilTe choifu celles qui 
^^iennent Je plus à fon âge , à Tes 
^ -'? commodités, & à J’e- 
2 ^g^^^,,qpi Jui peut eftre neceflTaire 
pqur ‘rnaiiitenir la bonne difpolition 
3e fon tempérament. 

Et comme toutes les aétions hu¬ 
maines n’ont pour but que le plaifant, 
neceflTaire , ainfi que j’ày 
iiiy:||if^[cUdevant par de petites Tad- 
BlVs ,"jjiÿ nrü que.cet Ouvrage pour-> 
toit eftre agréable au public, puis qu’il 
contient amplement ces trois cliofes.^ 



PREFACE. 

: Au Tcftç j,’invite la 
les grands Seigneurs de'Cours Wuré- 
taines de s’adonner à cet exercice , 
fuivatrt les foibles inftrudiohsl& ob- 
fervations ^ue fîay faitds' dutint foi- 
xante années que j’ay.ité uourri au¬ 
près d^uiî grand Rbi qui a^paflfaM- 
ment aimé toutes les ChaiTes , auR 
<juelles il a reüflî lî admirablement 
bien, les ayant toutes pratiqu^és^iî 
loyalement, que ledct^ r<Ècit d’icelîes 
eaulè de d’admiration à tçu5.^ç.eipc 
qui en entendent reulement.jârler. 
Enfin, la Chaflè , i’amour-^da 
guerre font les vrais véhiculés à poiwc 
«s efpriis generenx à toutes lergran- 
^s a(ftions , & les rendre-^apafel^ 
d’en fopportcr les travaux. , 



COtltCBUS 


. E Ha Chaffe aux E!iffs^ 
«îiisD page 1 

De fOrér ehnne ijuanâ ïe 
-'"^•^'Rey court le Cerf. p ^ 

^vi\vA\l. Du laiffer courre. p. 7 
MGhap. IV. Comme il faut parler aux 
'CMens. p.p 

^kXit»V V. Commt il faut finner du 
Cor. *“ ' ■ ' ■ p.'îi 

Chap.VI. 2>e la -maniéré de fonner 
des anciens. p. 17 

Chap. VII. Comme il faut aller au 
bois en tout temps , & de la de¬ 
meure des Cerfs. p. zo 

Chap.VIII. 'Pes connoijfances. p.zg 
Chap. IX. Des rufes quand ils font 
courus. p. 

Chap. X. Comme il faut requtfler les 
Cerfs. p. 47 
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Chap. XI. Du naturel des Cerfs de 
leur rut. \p jj 

CHAr.XII. Des Chiens qu ilfautfom 
evurre te Cerf. P* 5^ 

Chap. XIÎI. Des équipages. ‘ 

Chap.X iV. Ccwwî^ iifaut iioùrfifies 
Chiens François. ' ‘j’- 

Chap. XV. la Chajfe du Chevreuil, 

p.68 

Chap. XVI. De la Chafe du loup: 
P- 7î 

Chap. XVII. De la Chajfe du San¬ 
glier. p. 78 

Chap. XVUI. De la Chajfe du Re¬ 
nard. " P- S4 

Chap. XIX. De la Chafe du Lievre 
aux Chiens courans. p. 99 

Chap. XX. Desrufes du Lievre^ tant 
a fe gifler qu a fe fauver. p. 119 

Chap. XXI. De la Chajfe des Lévriers. 

P- ^4 

Chap. XXII. De la Levreterie. p. 139 
Chap. XXIII. Delà Chajfe des ‘Bajfets. 
P-'55 

Ch AP. XXIV. laFauconnerie.'ç.'iC^ 
Chap. XXV. Qui traite de toutes les 
Chajfes qu on peut faire avec les 
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^ de leur cmfiryïfA 

- " 'iion 

ÎHes Garennes. 

X^e teur multiplication-& confirva^ 
I non 

..viviers & canar^ 

dlers.^ 

ÈjsJGarennes. 

Des Pigonniers. 
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TABEE 

Des quatre maniêtiàfîËlSfcrentes 
qui fe pratiquent toutes 


les ChalTes. ^ 

A force. 

I L n’y a que les François , les An- 
glois & les Pôîônôis qui courent 
le Gibier à force avec des équipages 
de Chiens couratîs. ' 

A’ûer^TÜhiem^^ 

Courahs. îl 

François. 

Anglois. 

De race Royale. 

Baubis. 

iBigles, ■ s y fij Ol ' 

. Trouveurs.; / :u«£bs4ï5> 



DES CHASSES. 

— " . '■ ’ Pom Cfffs* 

Chevreuils, 
lievres. . 

Loups. 

?^ 3 a'^i;,^Siy 3 glwrs;, 

Renards. 

Bievres. 

Poynes. 

Par Pra^tfis, 

v,v. -i . 

?0^1«O5 jâl^ois^ . 

pQionm^^ , , i 

Avec Meutes. \ 

Et équipages de Chiens courans, 9 é 
de Valets entretenus. 

Aux Levrkrs, 

■ 

1 ^ n’y a que les Noblés aurquels 
cette ChalTe eft pefmilê.i ‘ , 

Pour Iiievrlef.^ 

« ij 



V.TF A- 

'■ \L^o^ 

pmr Loùpi ■ -' ' 0 

Renards'. ïê'T 

Sangliers; v enfitn^ilA a?) 

J9b?i03rn eâïififlD 

Avec Vuautrdu, . 

Qui font compofes^' 

Par Lévriers d’attache & Meute de 
Chiens, & équipages entretejpus^ 

A t Arquehufi. 

Les Allemans & îéVitatiens & les 
Efpagnols ne, font, que des Chaffes 
meurtrières aux hâtbés," ttiqüeïEac^Îjàïs 

IVqpsbufe a^x filets., ^ 

Aux Chiens. 

Côüchâhs'. ' 

Braques. . MutH". * ' 

- Epagneux. jm ": ,, 

Barbets. 

Baiftts, -J 




DESSQMÀS^S. 

Pour toutes fortes d’Oyfeaux & 
Qoadrupèdès, grands & petitf. 

Par toute l’Europe , ^ fut tout par 
les Allemans qui nc; fôiit -que des 
Chafles meurtrières. 

Au Triquefrac ou battues, à l’afFuft, 
& à routailler. 

sbMusM ■«<*•* •: ' 

La Cfii'Üetux filets' eft plus en ulîtge 
en Allemagne & Italie qu’en aucuns 
lieux de l’Europe, la dbaflè des 
Gra^d^ en ces lieux. • 

'lH«*I^raijtl6 & ; en Angleterre l’on 
cmffe' ^Ius noblement ; il n’y a qüè 
les roturiers qui chaffent aui‘ filets étt 
cachette, parce qu’clle^eft défendue. 

^ux Ailiers, 

Panneaux. 

Retz. ■ 

Bricolles. ^1 
Thoiles..' ■ ; ^ 


A CI 

Tentps., r.v ,= 

Traîneaux de |ou]: oa 
nuit. 

Braingnes., ? 

Rets failLantei. 

Collets. . 

Piégés. 

Brô»yons. 

Tour Lapins» 

Tievtcs.-: ■ 

Perdrix, 

Cailles^,.'-,; 

Bcctafoies.' 

, Fayfans. y. . - 
Gelinotes. , ^ 
OyfeaUx de palfage» 
Alloüettesi ,,f. 

Perdrix coites, , 

Coqs de briere»» 
Becealïès. 

Bêtes puante^ 




Dans Ut Lom 


Dans les gcastil* 7 

Piarais., “ 



DE^^ftASSES. 

Aux tentes t'hyve^» 

- f ; Aux Furets. 

Aux amorces pour tous 
O y (eaux comme Perdrix. 

Plouviers. 

Vanneaux, (bit aui bois, £oil 
, en campagpe.. 

Toutes ces Chaflès fe font ordinâîré- 
ment par des Valets, pu perfonnes 
privées par tomè l'Europe i mais prin- 
cipaiemen^t aux païs du Note. . 

La Pefehe. , 

Se fait par tout en TEurope de 
mefme fa^op , à fçavbir. 

En U Mer. 

Aux Laefs. 

Aux Etangs. 

Aux Rivietts. 

Aux canaux & refetvoirs; 

Par Sables. ^ 

Tremailsi 

yerguciis & Eperviersï ] 



TA BLE 

Par Matelots ^ péfcheurs 
d'eau douce. 

Par.la permiffion en la Mer. & 
aux eaux douces par la permiuion 
des Seigneurs fur l’étendue de leurs 
%igneuries. 

Des Vicomtés. 

Où il y a des Vicomtés établies^ 





table; 



TABLE 

GEN E RALE D E S NOMS 
. de tous les Chiens propres 
à la ChaEe. 

Z es Chièns courans 

C Haïrent par la force de l*odotaT, 
il y en a de plulieurs fortes, à 
fçavoir. 

Chiens François de trois fortes , à 
fçavoir. 

De race Royale. 

De race commune. - 

De race meflée. 

Dè petite race. 

De BalTets. 

La race Royale eft pour le Cerf. 

'La coijnmone eft pour le.Chevréüii^J 
pour le Loup & pour le SanglieL 
Là meflée'pour le Lievre, 
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La petite pour le Lievxe. r, é‘3s 
’ Les Baiîèts pour le bois &c pour tecr<<i^ 

Chiem Anglais . ^ 

Sont de race Ro^alq( pop^iÇergbï 
Ôaims & Chevreuils. . . --judri 

Les Baubis, font pour Lievre , Re-’ 
nards & Sangliers. 

Les Bigles, font pour le Lievre. 

Les plus petits Bigles», jfoitt auflî 
pour le Lievre 6c pour chaiïèiJ'L<ipîft% 
liK bois.. , ‘ rx 3 oJL 

Z es Levrièrs* - 

Sont de quatre fortes, & chalïem? 
tous de vitefle & non de l'adorati- |eji; 

Les plus nobles, font pour le Lievre. 

'Les meilleurs pour le Lie>^re „>_fi^nt 
en France, çn Angleterre & en Turquie. 

Les plus grands font pour courre le 
Loup , le Sanglier & le Renard , ôc 
toutes groflès bêtes aux accous. 

Les plus gtancls viennent d’IslandeiSfe. 
d’EçoÀè. 

Lés. plus furieux font, en 
pour garder le beftial. ’ ^ p 

Il y a en France de grands équipa- 


DES^éHàfsES. 

ges, & quIîit'iVé^^^de cés Chiens entre- 
^üs'^ôor courre Ve Loup, & mefme 
une charge de grand Louvetier. 

Il y a encétè Un grand équipage en¬ 
tretenu pour courre le Sanglier, que 
l?‘¥aultrait , avec une; 
charge pour la cbnfimander. 
il ,, 

Z es petits Lévriers, 

ütttyien a de deux lOftes , qui font 
poir|£cbatÎKV«s Lapins. 

-Les uns font Anglois , les autres 
Eipagnols &: Portugais. 

Les Anglois font de très petite race, 
fort beaux & ne courcent que les 
Lapins aux garennes. 

de ^ntnd Veneur. ' 

^Ën France eft la plus confîderable 
de toutes , parce que fon pouvoir 
s etend par tout, & que lui feul doit 
rélitke Compte au Roy de toutes. 

Les Elÿagnols & Portuguais font 
plôStgrands-', ils fé nomment Charnai- 
gres, ils chafïent de gueule , ils rident, ^ 
& forcent ics Lapins dans les brouf- 
failles. 


TABLE DES CHASSES. 

Z es Chiens de l'Arquebufe 

Sont appliqués à plufieurs ChaiTes.' 

Les Chiens couchans , font Braques 
qui arrêtent tout, chaffent de haut 
nez , les meilleurs font d’Efpagne. 

Les Efpagnols font pour lesOyfeaux, 
chaifent le nez bas, & fuivent pat le 
pied. 

Zes Griffons 

ChalTent le nez haut, arrêtent tout, 
& chalîènt auffi le nez bas, & fuivenr 
par lé pied mieux que tous les autres 
parles chaleurs, les meilleurs viennent 
d’Italie & de Piémont. 

' Les Barbets frifez & à demi-poil 
fuîvent tous par le pied, chaffent le 
nez bas quand le gibier fuit, & quand 
il demeure chaffent le nez haut 6c 
l’arrêtent, ils chaffent fur terre &dans 
l’eau , leur principale nature eft de 
‘rapporter , ils font rudes au gibier , 
lesfrifés plus que les autres, mats tous 
font les plusfideles Chiens du monde, 
& qui ne veulent connoître qu'un Mai* 
tre, & ne le jamais perdre deveue. ; " 
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CHAPITRE PREMIER. 

D e la Chaffe-du Cérf. 

S ’A U T A N T que la ChalTe 
du Cetf eft Royale , les 
-Grands fe la font particu¬ 
lièrement refervée, défen¬ 
dant expreïTément à toutes perlbnnes 
de la faite que par le-ur pertniflion î 
& les Rois de France en étoient lî 
curieux ^ que dans toutes leurs Pro¬ 
vinces ils avoient créés des Charges 
de Rechaflèursde'bêtes fauves, qu’ils 
donnoient à des'Gontilsliommes vieux 
A 
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Chafîéurs , avec des gages potit 
nourrir chez eux des Chiens Cou^ 
rans , qui ne fervoient que pour re- 
pou(&r les bêtes écartées aux buif- 
ions jufques dans lesForefls j & les;^ 
ayant rechalfëes-, Us-dévoient rompees- 
leurs Chiens à l’entrée. 

Lesi Grands étoient û cuîieux de 
cette ehalle , qu’ils fe piquoient d’a- 
voi^ à l”anvy les plus b^aux équii 
pages les rndUeuts connoifleurs ^ 
Sc prenoient un fîngufier plaihr aux 
rapports les plus |ùffes que leur fai* 
foieiit ceux qu’ils envoyoient aux 
bois, Sc tenoienc en grande èftime 
parmy. eux, ceux-là qui reüflitToient 
le mieux en leurs rapports. Ils leur 
ÊaiCment l’honneur de lailïèr courre 
plus fouvent qüe les autres : ce qui 
caufoit entr’eux des jalouses & des 
cinulaÈiQtts de fe rendre les plus fça- 
xEans. en cét Artjufqu’au point de. 
rendre compte de tout cCîqui fe pou.^ 
Vioit Eéncontrer dans leurs enceintes* 
lots quHls, alloient aux bois. Et ve- 
tâcablement c’étoit le premier plaifit 
que tes Grands recevoient en cette. 
Chaifèj,. & d’examiaer les rapports d©, 
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eîoîc qfli aA^ôïeat- approchié ^ï& plus 
ptes de la veïité Ititsi qu’on laiiFoit 
contre ; Garil eft à-remarquer qu’on 
fte^te faMbic jamdis^^ que duf Limier ; 
& y eut-il- vingt bêtes en une encein-' 
te & qu’elles fnflênt forties tou¬ 
tes l’une aprés^ f aa.ïtre personne 
nedifoir'nïoï-jitfqti’£’ cé que le t^r# 
détourné fût donné'par; Lé Vénèur 
qui en avoit,fait'fon rapport» 

Ii‘eft à- remarquer que nul ne peut 
faire aucun rapport direélement aus 
Roy, qu’étant prefenté paale Grand 
Veneur, ou en fon abfence’piUr qüel- 
que-Oifcierde la Venn'erîe, quiipre- 
fente'CeuX' Mafqueis* ksîiqueftes' ont 
eÉé dilbrifeuées potîrrMrer âitx bois le 
foit auparavant, qtn faifant leur rap¬ 
port, doivent ufer toujours du ter¬ 
me de : 7»e amir^ détourné o» 

um î>agKts'l on^tm^jeme Cafd fk pre¬ 
mière , ou ftconde , ou tnoijiéme tefte^ 
àiiun <f€îf de' dix corps jeunemtnt, ots 
m> Cerf de dix corps , ou un ukux> 
^C'erf, ou un grand vieux Cerf. 

Celuy qui fait le rapport doit avoir 
levé des fumées, Sc les prefenter. II? 
doit dire s’il y a quelque connoiflaûcôi 
A ij 
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au' Cerf jq;u’il a-r<Jétoitm.é.; s’il a le 
pied long, ou rond j .courant par tous 
pais 5 parce que fCes .-decniers font de 
grande force , & fouvent s’en vont 
de hautes erres fans prendre de relais^ 
n’ayant aucunes refuites afioiflées, Sc 
fe-fiaps fur, leurs,forces. C’eft pout- 
quoy quand il fé'■fait, un rapport pa¬ 
reil, les Vjeneurs & 'Piquéurs=' doivent 
toûjours.prendre Iç ipeilleur de leuK 
Chevaux, faire leur Meure plus forte 
& donner,leurs plus fermes Chiens,; 
parce qifil arrive le plus fouvent que 
le Cerf fe fait prendre au bout de 
très-longues refaites fans prendre de 
relais. Mais auffi ne doit-on pas 
manquer de donner ordre à quelque 
relais de fuivre la > Chaffe autant que 
faire iè pourra, pour en cas de quel¬ 
que retour, avoir l^temps de donner 
des Chiens , changer, de ,GheT. 
vaux, s’il-fe peut. 

Ce qui fe peut ‘felre dans les pais 
de .buifTons îeparez-,: mais dans, de 
grands fonds de «Forêts & dans de 
tres-grandes fuites, c’eft hazard qu’ils 
puiflCent joindre,; neanmoins il ne faut 
rien négliger. 
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CHAPITRE II. 

Jûe tordre qui efi dmné quand U 
Roy veut courre le Cerf. 

Q U AN D le Roy veut courre le 
Cerf, le foir à fon coucher il en 
donne l’ordre à fon Grand Veneur j 
qui départ les quelles à ceux qui doi¬ 
vent aller aux bois aux quartiers où 
le Roy veut courre» 

Le matin les Veneurs vont'chacun 
à leurs quelles, fans entreprendre les 
uns fur les; autres •, ce qui fe marqué 
par des brifées qu’ils jettent : & là 
où ils en rencontrent y ils ue doivent 
point palTer outre , & doivent retour¬ 
ner dans leurs queftes. Si l’un ren¬ 
contre un Cerf qui fort du bois ou 
qui rentre dans, un auti;e, en ce ren¬ 
contre il ne faut point- que la joloulîe 
des Veneurs caufè aucun defordrej 
& faut qu’ils prennent bien garde que 
le Cerf ne foit lancé ou qu’il ait le 
vent du trait, de peur qu’il ne s’en 
A iij 
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aille de hautes erres & qu il ne foit 
point couru. 

Le Grand Veneur doit défendre ces 
fortes ^e jaloufies , & qu’<n ces 
rencontres chacun, au lieu de nuire, 
ayde à Ton compagnon, & tienne 
fon Chien fort court, s’uniflant pour 
bien détourner, & faire un bon & 
icommun rapport j & fur tout de pren- 
dre bien garde par ou l’on fe retire, 
de peur de contrepied. Et comme S 
n’y a rien de trop certain dans ce mé¬ 
tier, principalement dans les grandes 
fecherePTes, il faut tenir pour maxime 
pour bien détourner, que les plus 
courtes enceintes font les meilleures’, 
principalement és pars abondans en 
fïêtes : car dans ces lieux, és grandes 
enceintes il y a toujours du defordre 
Æu lancer, 
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CHAPITRE III. 

T>u iaiffer courre. 

A uparavant que de frap^ 
per aux brifées quand les rap.- 
p)orts font faits, on fepare les Chierre 
en la Meute, la vieille Meute, les fix 
îCbiens, ou plus fi l’on veut, & les 
relais que fon envoyé par tout aux 
lieux où les refaites des Cerfs font 
eonnuës. 

Eft à remarquer qu’aux Chafiès ré¬ 
gulières perfonne ne doit.porter tronu 
pes, ni lonner, ni parler j Ui paffer 1rs 
Piqueurs fans permiflion. 

Je ne partkalarife rien des alïèrhw 
lalées , parce quelles font diverïès-, 
félon la volonné des Grands : Mais 
il faut dire que c'eft un rendea-voas 
marqué , où tous les Valeurs di: 
Chafleurs fo doivent rendre & duquel 
on part, pour faire partir les relais , 
aller au lai (Ter courre. 

le yeneur à receu l’ordre de 
A iiij 
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frapper aux brifées, il prend fon Li¬ 
mier & marche devant toute la trou¬ 
pe droit à fa brifée, & pouffe fes-. 
voyesf jufqu’âu lancer j puis iV fonne 
deux ou trois coups de trompe quand"’ 
il a lancé fon Cerf. Si qitclqu’un le 
void, il crie U hiau, & l’on donne 
les Chiens : ce qui ne fe doit jamais 
faire que le Veneur n’ait, dreffc les 
voyes & fonné j. parce que les Cerfs 
dé dix corps ont ordinairement un 
jeune Cerf qui les accompagne, que 
l’on appelle l’écuyer,, & que fi' l’on 
n’y prend bien garde , le vieux Cerf 
détourne en donne le change: C’eft 
pourquoy il faut agir avec bien de la 
retenue dans le commencement, pour 
Cuivre les enfeignemens de cette ma^ 
xime qui dit , Qu'un Cerf bien dûnné 
AUX Chiens tfi k âemy fris. Je ne di- 
ray point icy de quels termes & dé 
quels cris il faut nier pour parler aux 
Limiers en frappant aux brifées ; ce* 
la fe verra dans la fuite, au Chapitre 
pu fonner du Cor ^ &: du farter des 
Chiens. 


CHAPITRE IV. 

Comme il faut parler aux Chiens 
quand ils chaffent. 

U N Cerf eft donné aux Chiens, 
ou du Limier , ou à la ciofîe 
faute de l’avoir détourné. Quand ce¬ 
la arrive il ne faut donner que trois 
ou quatre ChiensTages qurne veu¬ 
lent que du Cerf, & leur parler en 
ces termes quand ils le - rencontrent r 
Ha Cadau ! ha Rombaut ! qn efl^cellm 
donc! voit lady. Sî les Chiens fe ré¬ 
chauffent.- Ha bellement Marjaut\, beU 
lement y qu’ejhce la donc > tout beau , 
bellement , tout beau Et faut fort te¬ 
nir les Chiens en crainte par des tons 
de voix hautains qu’ils ayent accoû^- 
tumé d’éntendire-j & quand ils lancent 
il faut crier. Holà ht, bettementy tout 
beau y garde là y tout beau. S’ils con¬ 
tinuent à chalfer , & que ce foit des 
Chiens feurs, il faut pouffer fans cha^* 
fcur, criant toûjours. Ha tout bélier 
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fwm, tout beau , jufques à ce 
l’on ait revu j & quand l’on eft affû- 
Tc , il faut fonner deux ou trois tons 
de grêle, & réjouir les Chiens d’une 
•voix hautaine, difant j Ha il s'en va 
ià , il s'en va la , ha il s'en va la , ha 
ia ly , il s'en va là ; puis il faut don¬ 
ner tous les Chiens de Meute. 

Dans le commencement il faut bilîft 
prendre garde de trop échauiîèr les 
Chiens j car ils ont déjà de l’ardeur 
^d’avoir attendu qu’on leur ait donné 
la liberté : & c’eft dans ce comman- 
cement qu’un Cerf de dix cors don¬ 
ne le change de fon écuyer : c’eft 
pourquoy avec beaucoup de défiance 
il faut plus écouter que parler. 

Quand la Chafle continue, il fauf 
fonner, conune il fera dit incontinent, 
■£c parler avrx Chiens par intervalle., 
Laulïànt la voix d’un ton clair & hau- 
ïin : Ha s'en va là , s'en va là, ha 
en và là^ il s'en va, Chiens Ji s'en va. 
S’il arrive quelque retour, ôc que les 
Chiens fe taifentil faut que le 
principal VeneuTerie:'H«J«mt^, il»e«n- 
*vary, homvary î Et quand iis rcpren- 
Jîtnt le rçtsoiir il iomncr deux 
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tcms de grêle, & parler au Chien 
qui l’a trouvé le premier, & luy direi 
Ha Gerfaut, il s'en va, il s en va Ger¬ 
faut, s’en va là, s’e« va là. Et quand 
il arrive un grand retour , ou un dé¬ 
faut , il faut parler l’un après l’autre 
à tous les Chiens, en les nommant: 
Ha Gerfaut, hourvary, ha Cadaut, ha 
^R^omhaut, ha Marpaut, hourvary. Si 
quelqu’un d’eux en reprend , il faut 
«s’écrier : Voilà Gerfaut, dy bellement. 
S’ils ne difent rien , il faut fouvent 
tepeter, laille-là , laille là, & requê¬ 
ter tant qu’on redrelle les voyes ; 8c 
jquand cela arrive il faut réjoüir les 
Chiens, les nommant l’un après l’au¬ 
tre, en difant : Ha s’en va la Joü'L 
iaut, s’en va la Paraut, s’en va'^là 
Æ.enfort. 
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CHAPITRE V. '• 

Comme il faut former du Cor étant 
d la Chaffe. 

E NSUITE' du parrer aux Chient ; 

il faut faire voir comme on doit' 
fonner du Gor pour ne point brouil¬ 
ler les Chiens, & pour leur donner 
là ConnoilTànce de ce que l’on defire 
d’eux, félon les occurrences qui ar». 
rivent en chalFant ;.kfqDelles font d'ç, 
telle importance, que le plus fouvent 
l’on manque la bête pourfiiivie faute 
de ne s’entendre pas, principalement 
dans le change , étourdiffant les 
Chiens par les dtverfês maniérés dont 
l’on Tonne à prefent, contre tout or¬ 
dre & toute raifon, 

La Chaffe 4u‘Fau¥e,doit avoir un 
certain ordre étably”, qu’il n’eft ni 
bien-feant, ny permis d’outre-pafïer : 
& il efl: certain que de cét ordre dé¬ 
pendent les belles & grandes Chafles, 
defquelles le laiffèr courre & les fins 


VCHASS EU R. n 

fe>nt ’a plas belle partie, & le fohner 
la principale tant pôttr lesî Chiens que 
pourlesChaflearS- a&n qu’ils Venten- 
4ent. &fe donnent quand ils font o- 
bligés de fe feparer dans les gàulis & 
dans les pais fourés , tes avis & les 
fignals dans le change de la feparation 
de leurs Chiens caufés par les'pâlîages 
des étængs & des grandes Rivières, au 
delà idefquels arrivent ordinairement 
les grands défauts, )&:c. 

Il faut tenir pour maxime que tous 
Challenrs doivent connoître ta voix de 
leurs Chiens & eftre connu d’eux , ce 
qui efli fi vray que fi une Meute elV 
conduite par d’autres picqueurs qu’à 
l’ordinaire qu’elle chafiera mai, & que 
dans, tous les def-ordres qui arriveront 
les nouveaux condinâeurs auront peine 
à y remedier quand ils n’entendront 
point leur maiâre ta leur fonner ordi¬ 
naire. Et delà fe, -tke Une certitudç- 
qu’une Meute bien dreflëe au fonner 
dans les vrays termes de l’ordre de la* 
Chaflè ancienne, & au parler des Ve¬ 
neurs, qui ont de coutume de la con¬ 
duire, eft moins fautive que celles qui 
ne les entendent pas. Cela étant vray 
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il faut dloi:^ fonneB err vraÿs térmcs 
d’ançijejîs çhafltaaC'S qui étoient plus 
rçguU<i<s qu’à .p'rçfeni &cl quidrefir 
fo,i^C;touit(e^ leurs rrasuses. & princi# 
palpent à de certaines élfivatioîis det 
voix qui faifoieut connoltEre/à leutà» 
ÇJbiens kursintentions. 

Par cetter maniéré de dreikr. les 
meutes il en arnvoie deux-gcand» 
avantages , le premierque les Chiens 
connoilToient 1 intention: des Veneurs^ 
& que les- Veneurs connoilîoient tou¬ 
tes les voix de leurs Chiens , de 
forte, que foin dans de change , foie 
dans les; relaaaecs, doit,dans les re¬ 
tours par le réchauffemem ou le rectys 
des Ghiensi, les. V eiieaf s. connoiiroienfi 
pac la'diftâriâdon deleur voix.h e’étoic 
rechange ou fi un_Cerf s’affbiblilToit 
êc étoit proche de fa fin, quand les» 
vieux CEienSi fe réchaufFoient & f© 
Bïettoient à la tefte. 

L’on ne peut point partîcularifec 
quelles doivent eûre ces élévations d© 
■itoix ou ces cris, pour fe faire obeïr* 
aux. Chiens , parce que chacun les? 
peut faire à fa mode, ni même parti- 
cniarifer les, fourchus j mais L’on peu© 
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ji0eareE qu’il en faut aux ChaATeurj, 
de difFerens , les uns qui les tiennent 
en crainte & les autres en amitié , aEti 
^’en plein change, ils fe puiffent 
lervir milement des uns &: des au¬ 
tres, qu’en ce temps chaffanC 
tGÛjours en défiance, celui qui com¬ 
mande la chafîê donne fes ordres ü, 
tous les Veneurs qui l’accompagnent 
dp bien remarquer les voix des Chiens 
qui fc récrient, & fi ce font vieux ou* 
jeunes Chiens, & d’obferver foigneu- 
fement les lieux de leur feparatiob; 
quand elle arrive, foit à quelque ar¬ 
bre, carrefours,grandscheminS|,taiUeSi 
ougaulis, aufquels lieux il fera jette; 
des brifées. Et cependant en au¬ 
tant de parties que fc fcpareront lesh 
Chiens, que chacun des Veneurs fe 
toette à la queiie jufqucs à la pre¬ 
mière rev4e ians fonnec que quelque 
coup d’appel àlong-temps , pour don¬ 
ner avis feulement & fans le redoubler, 
& le premier qui aura connoiffance du 
droit, doit Tonner du grefle , ôc tous 
les autres doivent rompre les Chiens 
qu’ils fuivent, & le venir rejoindre. 

Si c’eft dans de grands fonds de 
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Forêts qu’on ChalFe il faut tenir les 
Chiens le plusipreft & leplus juftequè ^ 
l’on pourra , afin de remédier plus ' 
promptemet aux défordres. Si c’eft 
dans des builFons, il faut prendre de - 
grands devant. Si c’eft dans des étangs 
ÿ faut prendre virement le devant 
fans s’arrefter de peur qnele Cerf ne 
fe forlonge. Si c’eft au palïage de 
quelque grand’ Riviere &'qu’un Cerf' 
y ait la tête tournée, il faut prompte¬ 
ment chercher les gnays & les bat- 
teanx, & le premier des Veneurs qui 
peut rejoindre les premiers Chiens 
paftes doit toujours fonner pour fe 
feire entendre, & doit bien remarquer' 
le lieu où il réjoint les Chiens, parce 
qu’ordinairemenr le Cerf après avoir 
pafle uneRivierefait fes plus grandes 
rufes , & quand on n’a point remar¬ 
qué juftement le lieu où l’on a rejoint 
les Chiens, on ne fçait ni le lieu de la 
rufe^ mi du rétour quand il s’en fait, 
ni de la fuite qui eft ordinairement 
dans quelque chemin. Sur ce'fujet je 
di'ray que j’ay veu des Cerfs paftèr & 
repafter une Riviere deux fois , puis 
aller & revenir le long d’un chemin 
qin 
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qui étoit au long, puis apres jetter 
dans la même Riviere & le laiïTer aller 
au fil de l’eau plus d’uhe grandedemie 
lieüe, & s’aller relailTer dans une pêui 
te Ifle couverte de quelques bUiiTons 
au milieu de la Riviere, que les Chaf- 
feurs jugent fi cette rüiè Te peut de., 
mêler fans l’avoir veîi^. ^ • 

CHAPIRRE VI. 

D e la manierf de. fç^^err des , 

anciens. Chaffeurh 

L a maniéré des’ ânciem Ghafièurs 
qui portoient des Cors lefquels 
fe faifoient entendre de plus de deux 
grandes lieues, fonnoient leur . quête 
de trois ' tons longs, le laifler courre 
de cinq ou Ex tons de grcfle apres que 
le V eneur qui avoit laifl'é courre en 
avoir fonné trois de greflfi, & quand 
c’étoit a Vue,tous les Chaifeurs aufi 
quels il étoit permis de l'onner fon¬ 
noient cinq ou Ex tons de greEe , &: 
quardki Chiens chalToient v chaque 
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Veneur fpnnoit du fimple ton de la 
trompe chacun di0èremment quelques 
tons redoublés pourfe faire diftinguet 
quand ils faifoicitt chaCTerles Chiens, 
fans jamais fonner du grefle qu’à 
\eüe. S’il arrivoit un défaut, le plus 
prpch^jn piequeur du lieu oii les 
Chiens demeuroient , fonnoit deux 
:.tons longs du fon naturel du cor & 
peu fbuvent réitéré. Au fécond dér 
faut l’ôn fonnoit crois tons fart lent^, 
:Sc ainfi des autres; l’appeffefonnoit 
.d’un feul ton fort lent & fort long 
du fbn naturel de da tronipe:^ Ün fé¬ 
cond appel fe fonnoit d’un-.petit re¬ 
tour de grefle fort lent. Q^and on 
avoir perdu la ChaïTe pour le faife 
connoître on fonnoit deux tons £o«c 
?i>refs , aufquels étoit répondu de 
finême. 

Qjaind il axriyoit de très grands 
-lâéfauts & qu’il étoit befoin dp fe réi- 
' jQindte tous pour conférer, l’on Ibni 
noit de trois tons "redoublés ;& fort vd- 
xes pour faire voir qu’il fàUoit prom¬ 
ptement fe réjomdre. Et quand on 
■YDuloit rallier;tous les Cbiens fepa- 
Etci, l’jon fonnoit d’un roà de gre;Qe 
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rtout (impie. Et au relancer d’un Cerf 
fur fes fins, l’on fonnoit tous enfem.- 
bledu gfefle, ce qui ne fe faifoit ja . 
mais autrement J.car perfonne ne fon- 
noit du grefle à veüe que celuy qui 
voyoit le Cerf. Et ah^fi durant tout 
l’intervalle du temps delà ChafTe en 
attandant fonner, l’on fçavoiten quel 
itat elle étoit, Sc l’on ne fonnoit ja¬ 
mais de fanfares qu’à la mort du Cerf. 
Tellement que l’on peut dire que les 
inventeurs des trompes dont ortfe fert 
à prefent font caufe de la rupture d’un 
fl bel ordre qui étoit obfervé dans la 
chalTe du Cerf, & qu’ils font plûtoft 
offices de Trompettes que de Chaf- 
feurs, Sc par ce moyen ont introduit 
une licence de fonner plûtoft à la ma-- 
niere des Maiftres du Pont neuf que 
d’obferver les vieilles régies fi juflés 
& fi convenables à la dignité de la 
Chaffie du Cerf, qui avoir été établie 
d’ancienneté par les plus grands & les 
^‘plus parfaits ChafTeurs du . monde , 
ainfi que le témoigne même de Coü 
e temps le Seigneur de. Fo.üilloux. 
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CHAPITRE VII. 


Comme il faut aller au bois tous les 
temps de l^année , des demeures 
des Cerfs\ des Limiers. 

I L y a deux fortes de Limiers, les 
uns pour le matin , les autres pour 
le haut du jour. Ceux qui doivent 
fervir pour le matin font ordinaire^ 
ment des Barbets ou Çhiens coûrans 
de tout pelage. Les plusiècrets font 
les Barbets demi-poil Anglois qui ne 
craignent point l’efgail du matin. 
Ceux du haut du jour font ordinaire¬ 
ment blancs gadroüiilés de taches noi¬ 
res , jaunes ou fauves, Chiens de haut 
nez, qui vont mieux requérir une Bête 
après midy que le matin à caufe de 
l’elgail qu^’ils craignent, & que les 
voyes font rèchaufFces du Soleil. Les 
Limiers fe rendent toûjours meilleurs 
par rcxercice & par les curées j & 
f^acquiercni une habitude de ne vau- 
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loir rien que du Gerf par le foin des 
Veneurs. 

Quand le Veneur va-le matin au 
bois^ fon Chien eft fecret il luydoit 
parler peu en ees termes, après valet^ 
après bellement s’il peut recon- 
noître de quoy fon Chien fe rabat, dff 
que ce foit quelque méchante Bête, 
il le doit retirer , le tenir court & lé 
menacer : fî c’eft d’une bonne Bêtci 
il lui lâche le trait davantage & lui 
dit, après valet, après , vayla , fi fon 
Chien bande, à plein trait, il-le re¬ 
tient un peu, & lui dît dpux ou trois 
fois vaylady vayla. tors fi le Chien 
continue de mander à plein trait, il le 
îaifiè pouflèf ces voyes-là , prenant 
toujours garde ce que c’eft, tant qu’il 
réconnoiflè autant que faire fe peut 
qu’elle eft cette Bête-, foit au marcher 
écarte , foit aux connoiflànces fur 
tout au rembûcher. Car fi elle en fait 
plufieurs & à bon vent , c’eft- aifuré- 
ment un Cerf de dix corps. Enfui te 
les devant pris & l’enceinte arrêtée 
difànt toûjours de temps en temps à 
fon ÇM\çn, toHt C6y, tant coy, Gerf^uti 
Uutcoy. Et s’il fe rencontrent piufï 
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^eurs Bêtes dans (on enceinte , s’il a 
•connoiflance d’une qui foir plus Cerf, 
il faut qu’il tâche .de le détourner^ 
puis aptes qu’il prenne bien garde pat 
il le retire, i&c jette des brilées 
-par tout de crainte que quelqu’autre 
ne le brouille ne lance fon Cerf. 

Si fon Chien n’eft pas fccrer, il faut 
qu’il le tienne fort court, que fou vent 
il l^^enace, luidifant, Tonf coy. Tout 
'€oy , & ne luy donnant du trait que 
médiocrement. Et quand il vient à 
frapper aux brifées & que fon Chiert 
en vent bien, il faut qu’il le réchauffé 
/6e le tienne eourt, difant Tayla dy 
0^ayUt, alors il le doit lâiïTer ponflêrk 
voye fans luy donner trop de trait 
allant au pas, en difant toujours, 
‘Talet , ajJïds. Et quand il rencontre 
des branches tournées ou des fumées, 
ou quelque niarque qui luy donne 
tonnoilïànce de fon Cerf, il lui doit 
dire , Tau h l’eft , apres tu disvrayi 
^au le ce Vefî^ tu dis vray , par les fo- 
mées par les portées. Et continuant 
ainfi ;lui donnant le plein trait, il doit 
4e réjouir en loi parlant plus ardam- 
«ïtnt, 6c le tenant court quelquefois 
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■^ttr le carelTer , Sc Jufqu’à ce qtfll 
ait'lancé,, toûjours le réjouir de plus 
en plus d’une voix claire ^ hautaine 
ckâcun;.'iriâ maniéré. 


(Comme il faut Æer au hois tous 
les temfs ele l'année. 

I^Rémieremekt en Hiver il 'faut 
IL partir de grand matin & aller au 
plus profond des Forêts chèreher les 
abris des vents froids en quelques cô- 
taux expofés au midy parce que les 
Bêtes font en hardes chercharic toû- 
jôurs lés abris. - 

En ce lieu faUt remarquer qite tous 
les Cerfs de pareil âge fe raffemblent 
en forte que les Daguets fc mettent 
avec les Daguets , les jeunes Cerfs 
àVèç leurs feinbliables j les Gèrfs' de 
dix cori jeunément, les Cerfs de dix 
c^rs tout =de mêrne avec leurs fembla- 
îfeles, èc lie fe feparènt point qu’au 
printenaps pour prendre burffons' 
faire leurs têtes , foit qu’ils foient en¬ 
fermés da^is les parcs où ëhlibéktê. : 

JLes Cerfs mettent tous les' ahsj,bas5' 
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& leur bois tombe par de gros vers 
blancs qui leur rongent la racine dans 
la tête,; Ils font adherans à icelle, 
&: quand le bois eft tombé , de ce 
même ver il s’engendre une grofle 
mafle de chair qui s’appelle le revenu, 
puis petit àpetit la tête s’allongeles 
meules fe forment, la tête devient 
à perfedion couverte d’une peau que 
les iCerfs frottent-contre des arbrçs, 
ce qui s’appelle frayer, & l’on connoit 
la hauteur ; des Cerfs à la hauteur de 
ces Ijeux où ils- ont.frayé.-Et quand 
toute(fétte peau efr tornbée,ils brunif4 
font leiir bois dans des terres noires ou 
rduireâtres ou dans les Charbonnières.; 

;A, la mi-May ils ont la moitiér dé 
leur .tefte plutoft ou plus tard félon que; 
les climats font chauds, ou quelles 
Cerfs font plu^ jeunes ou plus viçuxç 
les plus vieux les premiers ,rl«s plus 
jeunes après . Et quand ils mettent bas 
tous, ils enterrent leur bois en. telle 
forte qu’on les trouve rarement. Au¬ 
trefois du temps paffé les,Roys don- 
noient quelque reconnoiffance & de 
l’argent au:^ Yéneuts qui trouvoient, 
les pemkrs. 

Q^nd. 
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Quand les Cerfs font leur tête , 
s’il y a quelque builTon épais dans 
quelque GÔtau, le long d’un ruilTeau * 
à l*accul d’une For^t j où il y a des 
friches & un terroir fcc, ils ne man¬ 
quent janvais de choifir ce lieu pour 
buiiTons.-Et quand ils ont été courus, 
très ordinairement ils prennent deux 
buiflbns > l’un au btfut de la "Forêt, 
l’autre à l’autre. 

Secondement, au Printemps, il ne 
faut point partir fi matin à cauiè du 
rcffuy , & que les bêtes font de¬ 
bout, & un peu plus tardives à fe met¬ 
tre dans la repofée dans des'tailles de 
quatre à cinq ans., où elles choifîflènt 
quelques i clairières pour fe refluyer 
au Soleil, de l’égail du matin dont 
elles étoient mouillées , ,& quand on 
va trop matin au bois en cette faifon 
Pon eft Çqet à lancer, ou du moins à 
donner le vent du trait aux Cerfs les 
plus courablés qui font bien plus dé. 
fians que les autres. 

• En Eté & en Automne pour aller au 
bois, il faut partir au jour. Si les Fo¬ 
rêts font fort grandes, les demeure» 
.felon les faifons en font differentes 
C 
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car l’Hyver les bêtes habitent les liem: 
les plus épais. Au Printemps les vieux 
Getfs fe recèlent, Sc font tres-diffici. 
les à détourner s’ils ont été courus, 
& font leurs nuits 4ans de tres-petites 
efpaces fe montrant peu. Et à caulê 
.de là défcétuofité de leurs têtes , il$ 
deviennent très craintifs & font leur 
.demeure daas. des lieux fort éloignée 
-des chemins, defquels ils changent 6c 
fortent , pour aller au deuxième buif- 
fon chokî comme il eft dit, de quatre 
ou cinq ijours l’un, & ne vont boire 
^.qu’en vingt-quatre heures une fois. - 

;L’Eté quand ils commencent à allon- 
i^er, frayer 6c brunir , ils deviennent 
plus hardis, quittent leurs buiflbns., 
fe jettent dans les.tailles de quatre 
-ou cinq ans, 6c alors font plus aifésà 
détourner, aofli bien que dans l'Au^ 
comne, parce qu’ils font toujours fur 
pied à caufe du rut. 

Il faut obferver quand il fait fort 
fec 6c fort mauvais revoir, quand on 
va au bois en pais inconnu, pour faire 
lin rapport plus alTuré, il fiut le jour 
de devant aller, aux buiflons dans les 
çunes .tailles , Çc .viiiter exa^éfeemeitt 
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Ifs chepés de bois où les bêtes pren¬ 
nent leur viandis du bois le plus ten¬ 
dre , & fi on en remarque entr'autres 
quelqu’une feparée^ où il n’y aye que 
les petits bouts broutés délicatement 
& fans grandes froifiures, l’on peut ju¬ 
ger que c’eft d’un Cerf t car il viande 
loûjours prefque feparément des au¬ 
tres , & ne prend que les petits bouts 
des bois les plus tendres , au lieu que 
les Biches & autres mêmes bêtes, 
ibrouttent gourmandement & brifenc 
toute la fepée. 

Le lendemain s’il va au bois , & 
que l’on trouve une bête feparée , Sc 
qui marche un peu à côté des autres , 
ou qu’elle fafle quelque faux rembufi* 
chement à. bon vent 1 ou qu’elle ba¬ 
lance à droit ou à gauche devant de 
rentrer, l’on peut faire rapport afluré- 
ment que c’eft un Cerf. 

'Et quant aux grands païs de 'Eotets 
qtn (ont bordés de marais , l’on peut 
tenir pour certain que les Cerfs qui 
ont été courus prennent plûtôt leura 
repofées dans les hautes herbes & ro- 
-feaux que dans la Forêt , fi c’eft eit 
Eté dans IcÆ chaleurs. 

C ii 



i8 LE PARFAIT 


CHAPITRE VIIL 

Des Connoijfances. 

I L,y a plufîeiirs Connoilïahces qui 
font diftinguer les Cerfs des autres 
bêtes qui feroient difficiles toutes à 
être d’écrites. Les principales font par 
les portées, par les fumées, par les 
allures, par les foulîées, par les fuites, 
parla maniéré que marchent les Cerfs^ 
ne marchant jamais dans la pifte des 
autres, mais totjjours à côté s quand 
il fe méjuge, ce qui arrive aux vieux 
Cerfs pour avoir fait des efforts dans 
leurs courfes, ou pour avoir été bief- 
fés, ou pour avoir les nerfs plus roi- 
des que les jeunes Cerfs qui mettent 
toujours le pied de derrière dans ce¬ 
lui de devant, pour avoir les pieds de 
derriere.fort petits, ce qui arrive ordi¬ 
nairement aux vieux Cerfs, pour avoir 
le talon du pied dé devant fort large, 
les os fort gros & bas aflîs, appuyant 
fprt & faifant une grande impreffion, 
jes cptés du pied tonds & ufez, au 
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lieu que les jeunes Cerfs les ont tren- ’ 
chans par le viandis & la maniéré de 
le prendre , foit dans les'railles, foie 
dans les gagnages pat les rembufehe- 
mens balancés, qu’un vieux Cerf fait 
toujours à bon vent, par la multipli¬ 
cité des faux rembufehemens balan¬ 
çant à droit & à gauche pour éven¬ 
ter , avant que de faire les vrays, & 
plufieurs autres'que ceux- qui vont au 
bois remarquent tous les jours-, êc y 
apprennent quelque chofe de nouveau: 
car c’eft un métier fi difficile , qu’il y 
a toujours à apprendre, & auquel on 
n’eft jamais maître. Les plus alfiirées 
eonnoiflànces font les premières énon¬ 
cées en ce Chapitre, & les demeures, 
fr un ChafTeur veut fçavoir cet Art, 
qu’il aille foüvent au bois avec de 
bons Valets de limier , il en appren-, 
dta plus que dans tous les livres. 
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De la farce âès Cerfs , ^ quels 
font la nature des terrains qui • 
leur donne plus de videur, 

C Eux qui ont- écrit de la Ghafle 
du Cerf en fàifant l’énumeration 
des Forêts de France , pour rendre 
utile une digreffîon ample qui failî 
un tiers du Livre , devroient avoir 
diftingué leurs {îtualions & leurs ter*- 
fains, afin défaite connoïtte la force 
& la vigueur des Cerfs qui y font 
nourris, ce qui cfl: une tres-necefTaire 
obfcrvation, parce que c'eft une de», 
chofes la plus confiderable , dont doit 
être inftruit un ChaiTeur pour fe pré¬ 
munir df prendre fes mefures con¬ 
tre les rufes que font ces^animaiw, 
qui font dautant plus grandes qu’ils 
ont plus de force pour les executer,. 
Et à la vérité Ton peut dire que cet 
inutile Catalogue de toutes les Forêts 
& buiflbns, fans dire la nature des 
terrains & des hctbes qui y croiflènt,. 
eft plûtôc pour divertir le Leéleui, 
que pour l’infttuire d’aucune chofc 
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qui lui puifli fervir.. 

Pour moi qui ai couru le Cerf eit 
beaucoup de Provinces en France, je 
ne nommerai point les Forêts où j’ai 
trouvé les Cerfs plus vigoureux, mai® 
je dirai les raifôns des caufes les plus 
clïèntielles que j-’^ai remarquées dans- 
tous les difïérens terrains qui don¬ 
nent beaucoup plus de forces aux uns 
qu’aux autres, & qui en font une no¬ 
table diftindion. 

Il faut donc fçivoir que félon les 
terrains les Cerfs ont plus de force, 
Ruffi bien que les Chevaux qui pren¬ 
nent une nourriture groffiere oufeiche, 
qui les rend ou vigoureux ou lâches^ 
éc même leur change entièrement la 
taille î qu’il en eft de même des Cerfs 
qui font nourris dans les lieux pier¬ 
reux , fccs & montagneux, ils fon; in¬ 
comparablement plus vigoureux que 
ceux qui font nourris en pats bas ôe 
aquatiques, Sc qui ne font pas beau¬ 
coup inquiétés, & qui font plus à leur 
aife, La nature des herbes y contri¬ 
bue auffi extrêmement , principale¬ 
ment quand elles fécondent leur tem¬ 
pérament plein de chaleur, comme les 
G iiij 
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bruyers & auctes. Les races des CerCs 
y font aufS quelque chofe, & contri¬ 
buent à leur vigneur. Js ferai voir par 
des exemples des Chafles extcaordi* 
«aires que j’ai obfervées, où la force 
des Cerfs s’eft.fait paroître incompa¬ 
rablement plus grande qu’en tous les 
lieux où le terrain & la nourriture étoit 
dillemblable , comme par exemple en 
Picardie auprès d’Amiens où les ter¬ 
rains des Forêts & builTans font fecs, 
& où les Cerfs viandent des bleds 
Sarrafins prefque tout le long de l’hy- 
ver, l’on ne court point de Cerf en ces 
pais qui ne durent cinq ôc fix heures j 
& qui ne mefurent les buiÙons dé fîx 
. ou fept lieues de pais , qui ne faffent 
de très longues fuites, témoin celui de 
la ChalTe du jour de S. Hubert faite 
par le Gouverneur de la Province a-vèc 
tous* les Seigneurs du pais, qui fut 
fe faire prendre dans le Païs-bas.. 

Les mêmes fuites arrivent dans la 
Forêt d’Atdelot en Bourbonnois ,où 
les moindres courfcs durent fix heures, 
& le plus fouvent les Cerfs fe per¬ 
dent dans la Mer & dedans la Forêt 
de Creci proche Abbeville, . les Ccr& 
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ne fe prennent jamais qu’en laiflànt 
courre dergrand matin, fans- quoi ils 
demeurent les maîtres par la. nuit qui 
arrive^. &>s’ils ne font relay^^s fort 
aprapos & forwent, il rie s’y en prend 
point du tout. Toutes les forces font 
en pais fecs & pierreux j mais pour 
en montrer la force extraordinaire des 
Gerfs, que les GhalEurs-me permet¬ 
tent de leur raconter une ChalTe où 
jki été,qui fait voir une force extraor¬ 
dinaire aux bêtes fauves de ces lieux. 

Mônfeigneur le Duc d’Angoulefme 
Comte de Ponthieu avoit fa meute 
proche d’Abbeville. Ses veneurs lui 
firent rapport d’un Gerf qui portoit 
vingt-deux mallemées , mais qui étoit 
lofijours fur pied & qu’ils ne pou- 
voient détourner. Il me témoigna d’a¬ 
voir paffion de courre ce Gerf, je 
kiydis qu’il falloit aller coucher fur le 
païs , afin d’être matineux au lailïep 
courre, il le fift & fut à Nôvion, dans- 
les Bois duquel Bourg ce Cerf étoirj 
je fus au Bois, c’étoic à la fin de Juin 
que les Gerfs avoient frayé & bruni, 
&priay le Seigneur Duc d’être à che¬ 
val debon matin, pjarce que le Cetfc 
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s*en alloit toujours de hautes erres Ôj 
ne fe laifToit point détourner i il mon* 
ta à cheval & n’auendit pas le rap¬ 
port, je fus fl heureux que je trouvay^ 
mon Geif à l’aide des Gardes de Bois 
qui l’avoient vû fouvent, jamais je 
ne le pu arrêter dans une enceinte & 
le trouvois toujours pafFé, je fis pari 
trr un des Gardes pour donner avis 
qu’on amenoit les Chiens , ce qui fut 
fait ; je poufiay les voyes fans plus 1 
prendre d’enceinte tant qu’on fuft à 
moi, & fis donner les Chiens qui j 
l’alletent très-bien requérir, mais ce j 
fut à l’un des bouts de la Forêt crû il 
avoir déjà percé , les relais forent en¬ 
voyez par toutes les tefuites & furent 
donnez apropos, ce Cerf mefura deux 
fois toute la Foict d’un bout à l’autre, 
qui cft de p^ns de deivxîimcv de lon^, 
éc quand il veid 'que c’etoit tout de 
bon , il fort de la Forêt, paffè la Ri¬ 
vière d’Antbie , donne dans tous les? 
Bois, de Riviere, d’Eclufe , perce tout 
le pars, & s*en va au bouc qui eft vers 
le Bbulonnois , où il fut relancé dans 
un bois proche du Village ; là il de¬ 
meura à fe ,défendre de telle forte qu’iL 
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Meflà im des Picqueurs, en abbatit un 
autre, & porta fon cheval par terre 
& fefbir un (r grand defordfë dans les 
Ehiens , que nous fumes contrains de 
mettre pied à terre plufieurs, & de 
rattaquer de toutes parts à la faveur 
des arbres qui étoient dans la taille, 
& fi c’eût été en lieu tout à fait cou¬ 
vert, il y en euft eu plufieurs qui euf- 
fent couru rifque de la vie , enfin il 
fût porté par terrec’étoit le plus 
grand corfage & la plus belle tête de 
Cerf qu’on puifle voir. Elle étoit cou¬ 
ronnée , il portoit vingt deux malfe- 
més fut un mentn plus gros que le 
bras, les andoUilleres dans les meu¬ 
les, les rayeures enfoncées, & la tête 
la plus ouverte que j’aye jamais veue, 
il ctoit venu de ces Forêts & de ces 
païs de la Forêt d’Ardelot faire fa 
tête dans les Bois de Novion , Mon- 
feigneur le Duc d’Angoulefme dit qu’il 
n’avoit [amais rien veu^ ni un Cerf 
plus vigoureux , ni une plus belle tête,, 
ni une plus grande courfe 'que celle-là, 
qui dura plus de fept heures, il fe 
void peu de Forêts oiV les lés Cerfs 
àyent de ièmblables forces.. 
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Qj^nt au Cerfs qui font nourris auxf 
bruyères, Sc-qui om des eauës pour 
fe rafrefchir fouvent, il- faut avouer 
qu*ils font tous plus rigoureux que les 
autres de quelque terrain que ce foit, 
comme font les Cerfs de Brie, ils font 
bruns, grands , allongés plus que tous 
les autres, & ne durent jamais moins 
de fîx heures, & il y en a d’imprena¬ 
bles entr autres, tantàcaufc des Etangs 
que de leurs forces-. 

J’en ay viÿ un être couru trois jour» 
de fuite par trois équipages difïerens 
de Mcffeigneurs d’Augoulerme, de 
'Souveray & de Mets qui étoient tous 
à Gros-bois., Il fut lailfé courre en 
Brie, l’alTcmblée étant au Mont Tetis, 
& fut couru la première journée jufi 
qu’à la nuit » ayant mefùré tous les 
IfuilTons & Forêts de Brie, & revenu 
à la nuit dans le lieu oti il avoit été 
lancé, il fut brifé la tête couverte , 
le lendemain ces MélfeigneiKS volu^ 
rent voir par curiofité ; ce que devien- 
droit ce Cerf le fécond jour, & re« 
fôlurent de le courre avec un autre 
équipage & d’autres chevaux ; il fut 
attaqué le lendemain matin où il avoit 
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brifé, il fut très bien danné aux 
Chiens , il recoinmen<ja à reprendre 
tout le chemin cju’il avoir fait le jour 
de devant, il mefiira tous les mêmes 
lieux, & revint à la nuit dans le lieu 
où il avoir été lancé & fat encore 
brifé la tête couverte , tous ces Mef- 
fieitrs le foir ne fçavoient que dire ni 
du Vivier, Artonge Des-prés & tous les 
autres vieux ChalTeurs crurent tous 
que c«toit un forcier, enfin ils dirent 
qu’il y avoir encore un équipage qui 
n'avoit point ^couru, qui étoit celui de 
Monfeigneur d’Angoulefme, & qu’il . 
falloir voû: ce qui arriveroit de cela. 
Le lendemain dés la pointe du jour ils 
allèrent frapper aux brifées, ils lan¬ 
cèrent le Cerf encore à cinq cens pas 
delà,& le coururent encore fix grandes 
heures, au bout defquelles ils le pri¬ 
rent feccomme bois , mourant pJûiôc 
de faim que pris de force , car s’ileuft 
eu le loifîr de viander j ils ne l’au- 
roient jamais pris, & tous demeurè¬ 
rent d’accord que fi ce Cerf euft couru 
fur une ligne , il ,fuft allé à plus de 
foixanie lieues delà, 
dll ne faut point davantage d exem- 
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pics pour montrer la force des Cerfs 
'^lelon les terrains aii ils font nourris, 
-en voila âlTés, je me contenterai feu¬ 
lement d’alTurer que j*ai tres-foigneu- 
-fement remarqué que les Cerfs nour- 
vtis en pais fecs, oti il y a eu quelques 
lieux des herbages rafrefchiiTans où ik 
-fe vont rafrefchir qu’il n*y en a point 
qui aient plus de force, principalement 
quand étans courus ils renconrrent 
fouvent des eaucs pour fc rafrefchir, 
comme dans la Foret d’Eu, & dans 
les Forêts d’Aumale & Dorgnel pro¬ 
che les unes des autres, où les Cerfs 
-font nourris dans les pais decoùaux, 
au bas defquelsil y a des valées d’her¬ 
bes douces & des eaucs claires de 
fontaine les plus belles du mondp. 
‘En tous les lieux pareils que tous les 
Picqueurs s’apprêtent de Faire dettes ,, 
longues refuites , & prennent leurs 
meilleurs chevaux,falTent leurs meut* 
tes plus fortes, & faflentprovifîon de 
Lons dés-jeuners , parce qu’ils font 
alTurra de ne pas retourner à leurs 
giftes que par de tres-longnes retrai¬ 
tes noéiutnes. 
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CHAPITRE IX. 

X^es Yufes des Cerfs quand ils 
font .courus, 

- 

£ Es premières rnfes des Cerfs ; 

quand ils font donnés aux Chiens, 
«’eftde bailler le charrge du jeune 
Cerf qui les accompagne en faifant 
trois ou quatre grands faults toujours 
à Tàa-vent, & puis fe mettre fur le 
vyentre dans une greffe fpée à côté de 
k.voyeau deiîous du vent & ne point 
branler , les jeunes Cerfs leurs Et* 
cuyers percent tout^roit dans la clai¬ 
rière. Les Chiens n’ayant encore au- 
vcune connoiilânce de celai qui eft re- 
laiffé pouïïènt la voye droit après le 
jeune Cerf, & le vieux qui ne branle 
point laiffe paffer tous les Chiens le 
plus lôuvent contre lui qui n*en o it 
aucune connoiffince , parce qu’il ed: 
au deffous du vent, & tous les Pic- 
queuts qui lîiivent le chemin le plus 
ouvert pour fuivre leurs Ghiens vont 
fans avoir cotinoiflatice de la bête re- 
kiffée. 
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Pour connoîcre quand on a eu le 
change au lancer dudit Efçuyer , l’on 
s’en apperçoit quand le 'Cerf drclFe 
& fait une grande randonnée tout 
droit fans balancer ni fans aucun re¬ 
tour. Alors les Veneurs mettent l’oeil à 
terre pour voir fi c’eft leur Cer^^- 
îoiirné : $c j’ai oüi direâ plufieurs"^ 
vieux connoifleurs qu’ils ont vû rom¬ 
pre les Chiens qui fuivoienf ce jeiîne 
Cerf, & les ramener au premier lieu 
qu’ils avoient foigneufement remar¬ 
qué n peu prés où ce change s’étoit 
ùonnré ^ & qu’ils avoient lancé le 
vieux Cerf détourné, qù’ilsravoicirt 
couru & pris. 

La fécondé rufe dont fe fervent les 
vieux Cerfs, font de grands retours 
dans des chemins ferrés proche des 
Rivières par des rentrées & desfor- 
■des , par des relarficmens au bout de 
leurs grands retours fur le bord d’un 
chemin , où les Chiens fentans la voye 
double la poufient plus vigoureufe- 
.ment. Et tous les Picqueurs les fui- 

* dM-v'tvter^ Carh'tgnticjârtonse, 

Sati tRa'vif ^ ^c. . 


vani 
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vant leCerf relailfé retourne fur tou¬ 
tes les voyes foulées des Picqueuts & 
des Chiens , en telle forte qu’ils ne 
peuvent plus avoir connoiflance des 
nouvelles voyes que le Cerf a impri¬ 
mées par fon retour fut toutes çelles 
defdits chiens & des chevau?. 

Une autre rufe*dont ufent les Cerfs 
eft en païs d’eaux & étangs, & d’e» 
paflèr plulieurs pour fe forlonger, & 
auffi de fe faire battre par tous les- 
rofeaux & lieux bourbeux où les 
Chiens ne peuvent eftte fccouius des- 
Piqueurs. 

, Une autre encore eft de donner dajis 
des gros Villages, dans des Bourgs ou» 
Fauxbourgs de Villes où il y adeseaucs 
dormantes & des rivières , dans lef. 
quelles ils palEmt pour étourdis, la-* 
Meutte au bruit des mâtins pour don¬ 
ner des difficultés aux Picqueurs delà - 
fuivre, & faire perdre du temps, pen¬ 
dant lequel il cache fa fuite par dedans ' 
les rofeaux des étangs & du fil dé jà 
rivicre auquel il felailfe aller quelque-- 
fois plus d’une lieuëi&«n’fort par quel¬ 
que chemin qui le conduit tout à l’autre - 
bourde la Forêt toujours par des lieux 
D 
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couverts le plus qu’il peut » & aupara^ 
vaut que d’y entrer il fait plufîeurs 
rufes èc plufieurs tours avant que d'y 
rentrer , & ‘n’y rentre que par des 
chemins les plus Tecs 6 C les plus ferrés, 
& ainfî par ce forlongement il fe fau¬ 
ve avant que les Picqueurs puifiTent. 
(avoir le temps de ddhiéler toutes ces 
rufes & que la nuit vient. 

Une autre rufe fe fait par les Cerfs 
qui font dans les Forêts le long de la 
Mer , comme eft la Forêt d’Ardelot 
en BouloniK>is. Quand ils font don¬ 
nés aux Chiens ils mefurent la Forêt 
d’ùn bout à l’autre fort vite pour fe 
forlonger , puis ils fe jettent dans U 
Mer & fe perdent de veuë , & nageant 
trois ou quatre lieuës ils vont rentrer 
tout à l’autre bout de la Forêt pat les 
lieux les plus couvens , & ôtent la 
connoilTance de leur voye aux Chaf- 
feurs , & fe fauvent, la nuit arrivant ; 
Et s*y en prend peu fi les Veneurs ne 
feparent leurs Chiens , qu’une partie 
coure à droit & l’autre à gauche, & 
aille très-Vite*prendre le devant, & 
qu’une troifiéme partie ne demeure 
au milieu cachée dans le bord du Bois 
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poor voir le Cerf gui revient flbuvenc 
de la pleine Mér, en laquelle ayant 
pied il ne montre que le bout du nez 
pour refpirer , & n’entendant plus de 
bruit revient en ladite Forêt, & fe 
rclailTe dans le premier bnilîbn , n’en 
partant jamais qu’un cWen ne lui faute 
for le cimier. Et les Cerfs de cette 
Forêt ont la rufe quand le matin on 
les détourne, s’ils ont tant foit peu le 
vent du trait, de partir ôc s’en aller 
droit à la Mer, & marcbent long* 
temps dans Tcau, puis en fortent droit 
à la Forêt en quelque endroit le plus 
touffu, & fe relaiffent dans le premier 
buiffon pour ôter toute connoilïâncc; 
de fa pifte. 

Tous les Cerfs qui ont été courus 
dans les Forêts voifînes des Etangs fe 
fervent'de la même rufo dé marcher 
dans les éaucs quand le matin, qu’on 
lés détourne, ils ont le moindre vent 
du trait, car ils partent de leurs re- 
pofées, & s’en vont de hautes erres 
meforant toutes les eauës , ÔC s’y ca¬ 
chent le plus f )iivent fui quelque aloppe 
ou motte de terre couverte de ro- 
éauxi 

D ij 
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Je n’ai pû. nVcmpécher de racontée 
line hiftoire d’une Châtia qui a été 
faite du temps du feu Roi LoüisXni. 
d’heureuic mémoire. Ses Veneurs lui 
avoient rapporté qu’il y avoitun (Serf 
à la tête bigearre ayant un côté d’i¬ 
celle élevé haut comme le? autres , & 
l’autre tout bailTé. Il fit appeller Car. 
bignac qui étoit le plus habile de fa 
vénerie , éc. lui dit qu’il eue bien vou¬ 
lu voir courte ce Cerf à la tête bi- 
ge’arre, & fçavoir comment cet acci¬ 
dent lui étoit arrivé. Ledit Carbignac 
ayant eu ordre d’aller, au Bois & le 
détourner s’il pouvoir le rencontrer ; 
il fut le lendemain au Bois & eut con- 
noilTance de ce Cerf par le moyen des 
portées , & de ce qu’il tournoit les 
branches en haut d’un côté & en bas 
de l’autre.. Il en fit le rapport an Roi 
qui donna ordre qu’on le courreroit le 
lendemain. Toute la Cour s’y trouva 
par curiofîté pour voir par quelle bi¬ 
gearre avanture cette lête s’étoit ren- 
contrée ainfî : le lendemain il fut» de 
grand matin au Bois, & fut fi heureux 
de détourner ce Cerf. A la. vérité 
l’cnceinie fe trouva fort grande.. Lfl 
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Roi fut placé en lieu pour voir ce 
Cerf-, & défendit àrtous d« ne point 
porter de cors à la chalïe qu’à ceux à 
qui il étoit permis de fonner [ car il 
feue être averti que nul ne pouvoir 
fonner que ceux aiifquelî on avoic 
donné l’ordre, lefquels même ne pou- 
voient fonner que dans les vieux tons 
des anciens ChaiTeurs, & qu’auflî on 
ne donnoit jamais un Cérf aux chiens, 
que du limier] Carbignac frappe aux. 
brifées, .& trouve que ce Gérf .avoit 
tant rufé & fait tant de repofées , que. 
de la même enceinte il mit fur pied- 
quatre grand Cerfs de dix cors qui 
tous quatre paflèrent l’un après Tau- 
tre pardevant le Roi, il étoit déjà 
tardv&^lufîéurs de là Cour s’impatien- 
toient de ne point- courre ces Cerfs,-. 
Lî Roi Cependant eut toute la pa¬ 
tience de voir. fi on donneroit ce 
Cerf. Enfin ledit Cerf ne partit ja¬ 
mais que le limier ne lui fautaft fur¬ 
ie cimier. Carbignac le vit loutà fon. 
aifft, & fonna trois tons de Ton cor , 
& le Roi le vit-paffer devant lui. La 
Meutre fat donnée très à propos , le 
Cerf fut coiwu.- ptés de quatre heures.- 
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& fut porté par terre, n’ayant fait' 
que rufer par mille retours, de forte 
que le Roi veid toute cette Ghaffe^ 
Ce Getf ayant battu ’ peu de païs. 
L'on vifita (a tête du coté qu’elle étoit 
baffe, & tous les connoifleurs firent 
entendre au Roi que c’étoit un coup 
é’harquebufe qu’il avoir eu proche 
d’une des meules dans le marrain ôc 
dans le temps que fon bois étoit en. 
cote mol, qui lui avoir abaiffé ce c&é 
de tête, lequel fe reprenant petit à petit 
s’étok renoué & demeura en cét: 
état. 

Cette Chalfe fait remarquer trois 
chofès , la première, qu'on ne don- 
noit un Cerf que du limier. 

La fécondé, que l’on ne fonnoir 
du cor qu’à la mode ancienne dc^ 
fort reguîieremenr; 

La troifiéme , c’eft que perfbnne ne 
pailoit à la Chaffè du Cerf que ceux* 
qui en a voient la permiflîon, & qu’on 
ne chaffbit point à la bilbaude, tout le 
monde s en mêlant comme on fait à" 
prefent. Il y a un Chapitre en ce Livre 
qui montrç comme on fonnoit ancien¬ 
nement fort régulièrement. 
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^unimansemein:^. 

CHAPITRE X. 

Comme il faut- requefler un Cerf 
quand on efl en defaut y oà 
quil eft foïion^é , où qu'il ejl 
. failly par la nuity ^ qu bn veuf 
le recourre le lendemain. 

L e s défauts qui arrivent dans là 
ChafTe du Cerf peuvent venir de 
plufieurs caufes, entre lefquelles il y 
en a trois principales qui font fouvenc. 
manquer le Cerf , qui font par le 
change i par le paflàge des étangs & 
rivières, & enfuite par le forlonge- 
ment. Et parlant généralement des dé¬ 
fauts, tous procèdent de la négligence 
des Chalïcurs qui agilTent foibiement, 
& qui n’ont point afîès de vigilance 
pour bien remarquer les lieux de la 
ftparation de leurs chiens dans lechan- 
ge, & quiconque chaflè fans aétion 
& grande défiance dans tous les lieux 
crû ils peuvent trouver du change, 
lï'écoutant pas tres-attentivement leurs 
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chiens au lieu de fonner & de leur 
parler tombent dans des défauts irre-^ 
mediables, principalement l'Et&pat les 
grandes chaleurs, & dans les pais fccs 
accompagnés de pluHeurs buüTons. 

Pour retnedier au des-ordre qui ar¬ 
rive du change, chaque Picqucut doit 
accompagner les Meutes qui fe fepa-^ 
rent', 6c faut qu’ihfonne Sparte peu 
aux chiens, jufqu’à^ce que l’un A’iceux 
ait connu le droit. Alors comme ileft 
dit en la maniéré ancienne de fonner, 
il doit appeller tous les autres, & que 
chacun d’eux rompe & les vienne re¬ 
joindre. 

La fécondé caufe des grands défauts eft 
lepalîàge des Etangs & Rivières. Pour 
y remedier il faut diligemment pren¬ 
dre les grands devans, & fi les Etangs. 
f^nt fort couverts de grandes hetbes^ 
& dé rofeaux, il faut fe mettre dans 
les batteaux, & pouffer dans tous les 
lieux où le Cerf iè peut cacher, pour 
voir s’il n’y eft point relaifle, pendant 
que les autres prennent les devans 
tout à lentour, 

La iroifiéme caufê d’où procédé le 
forlongement vient le plus-fouvent. 

d’un 
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d’un relais mal donné , parce que 
quand il eft donné en tête il ne man¬ 
que jamais de prendre le contre-pied , 
& tous les chiens, quand c’eft dans 
un fort, Ce brouillent de telle forte 
<5ue les Picqueurs n’y connoiflèntpref- 
que plus rien, & ont des peines ex¬ 
trêmes à faire reprendre le train à la 
Meute, pendant lequel temps le Cerf 
a tout le loifir de Ce forlonger , & dç 
chercher les lieux les plus commodes 
pour exercer fes rufes, & fi cela ar¬ 
rive en un temps chaud & fec , c’eft 
un Cerf failli. Q^and ces des-ordres 
arrivent il n’y a point d’autre remede 
que la vigilance, & ra(Stion diligente 
des Veneurs. 

Les défauts du change font tres-fre- 
quens & tres-fâcheux dans les Parcs 
fermés ou dans les Forêts confervées 
par la quantité des bêtes qui y font, 
de façon qu’un Cerf de la Meute eft 
prefque toujours accompagné. Les 
remedes les plus prompts font de fui- 
vre les ordres que doit donner celui 
qui gouverne la Chafle , lequel doit 
avoir prevû ces accidens , & doit 
avoir commandé à tous les Picqueurs 
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d’être tres-vigilans & adlrfs à faire 
chaean leür devoir. 

Il refte à donner les remedes à un 
ÇJetf feilH jp^at fe forlongenïent quand 
îa huit 

^»h Cerf fe forlonge, c’eft 
qti’il ^ quelque grande rdfe ou 
l 5 u^il a donné le change *, ou paffé 
tant d-eaux qu’ôn n^a pû avoir alTés 
Hé ^émps ^Ur dfefriéler fés des-'ordres. 
^ ■ é'éla ffi ce 'fdtldïîgéiHBnt éfl; dans les 
jifeiWés ddnipagrtès, il ifaut -avoir re* 
tours ^ux grands de vans avec limiers 
’pburde haUt du jour qui ddivent fuû 
vilé la Chafle, le Valet étant à cheval 

a^ir fi bien qu’ôn lui pUtlTe mettre 
la tçte couverte fi la nuit arrive. Il 
faut brifer là & aller coucher aux plus 
prochains lieux, ramaflànt le plus de 
'chiens que l’-on poutra . •& le lende- 
îtiain des l’a poMte du jour/ader frap¬ 
per aüx'briféés' &’ redr^^enles-viéilles 
voyestant qu^^n tmiVe. de nouvel¬ 
les avec .le liîifiîêr'jî&'faiTe füivÉe tous 
les chiens couplés. 

Si c’eft un Cerf rufé & qui ait été 
couru, la nuit il ne manquera pas de 
^’en retourner çn fon pais par un au- 


CHASSEUR. $i 

tK cHcfflin, qpan^ le^ 

j^jt^ font Ipflgqe?,, ^u<juel il faut 
jibrfiger rparif s.grands deyans, ^ voij: 
fi les chiens ;t 5 on|ilés vniA4rpiei>| 
pas de cqs vpy^es-llLj s^ils ^ ^ye^jjenjc 
jlsne faut qne en ;awr, 

p^p iVçnleptîpftS., ;&iUt pftnCey %yec,iç 
Jnnier dfâî«-gu Qn fui 
é^vgrt. 

^i .:l^ nuit -.^K^e jdgns :Un gra^l 
■fpiid jie Forêt, il font bÿfer à quçl~ 
jque fort , puis fe retirer ,aux lien^ 
proçhains, comnae il eft dit, puis re¬ 
venir au matin frapper aux brifées, ^ 
le limier en veut bien , il faut pn peji 
drelTer fes voyes^, pdis .prendre les de- 
vans , comme quand on va aux Bois, 
& continuer tant qu’on ne le trou¬ 
ve point paffé, puis le donner aux 
chiens qu’on a fait füivre tout cou¬ 
plés quand on le pourra lancer. 

Quant aux vieilles Meutes, relais 
premier, fécond, les fix chiens & le 
dernier , il faut par un exprès com¬ 
mandement défendre à ceux qui les 
donnent, de ne les donner jamais en 
tête ni à côté quand le Cerf s’en va 
vauvent, comme il fait fouvent pour 
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mieux oüir les chiens qui le chàflerit : 
car comme le vent porte les voyes 
au nez des chiens, ils ne manquent 
point d’y entrer & prennent facile, 
ment le eontrepied , & l’on ne doit 
encore jamais donner aucuns chiens 
qiie la Meute ne foit paflee : car fi l’on 
donne des chiens frais pour abréger, 
l’on fait perdre cœur à ceux de la Meute 
qui ne Tentent plus que des voyes fûr- 
marchées, ce qui les oblige à barrer 
pour gagner le devant des autres, & à 
celer les voyes par jaloufies fans crier 
de peur d’être encore prévenus , ce 
qui fait devenir tous les meilleurs 
chiens vicieux. 
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CHAPITRE XI. 

Bu naturel des Cerfs ^ de 
leur rut. . 

L e Cerf eft d’un tempérament 
chaud & fec, d’un naturel le plus 
violent & le plus colere qu’aucun 
animal, dans le temps de fon rut, & 
fon defîr de génération , & ce qui en 
fait la preuve , c’eft qu’on a trouvé 
plufieurs fois dans le temps du rut des 
Cerfs qui fe battoient fi violemment, 
^ue leurs têtes demeuroient croifées& 
embaralfées l’une dans l’autre, de têll« 
forte qu’ils demeuroient pris fans 
qu’on les pût jamais feparer : ils de¬ 
viennent fi furieux dans le temps du 
rut aux Forêts ou ils abondent, qu’il.y 
a beaucoup de danger la nuit d’y 
paflTer, parce qu’ils attaquent les hona- 
mes & les chevaux , & les portent par 
terre ; le temps commence à la fin 
du mois d’Aouft , & dure tout le mois 
de Septembre. Les vieux Cerfs y don- 
E iij 
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nent les premiers , puis après les jea. 

Sâ rfaguefe, ^ ti*tn fortent 
qu’au mois d’Oèlobre, puis vontpren- 
dre la pointe d^es bruyères pour îe re- 
faire, après cela toutes les bêtes fe 
métttrit en hardes , l’Hyver appro- 
chant, c eft à dire les vieux Cerfs en. 
femble, les jeunes Cerfs à leurs feth. 
bla'blèS, ^ lé^s daguéts de mcnie. 

Lés iiOüîî oiÿ lés Cérfo ife! joîgnéht 
les Bkhés foAt hifèèlêÿ d’üWe 
fenteor fi forte que huit jours afrés 
rodorat en eft éftéofOffdppé. 

Qj^nd les Biches font îeui?s ï^aônS, 
elles èhoififfeirt- des buifloris pàÉticâ- 
liers lès plus foUrtès qu’elles péuVeUt, 
& fàtiiOial qU’ellés jettérit foit rtiafe 
ôdfétnellé s’à^pdlé Fdon, toute cette 
âfthèé là* Là déuxièfflé aritièd leS mâ¬ 
les S'appellent É)aguetS. La troifîèmc 
«hnèe ils font dits Cerfs à léür pré- 
rniére tête, & ont trois ans? î i à qua¬ 
tre ans ils font dits Cerfs à la fécondé 
ou troifîème tête , après fucceflïve- 
ment ils font dits Cerfs de dix cors 
jeunement, puis l’année après ils font 
•dits Cerfs de dix cors, &: en fuite ils font 
dits grands vieux Ccifs* Ce font des 
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ânimapx tcç&^tyfés. éyentent 
loin, éi quirQQKextiüçipQment deffians 
plus iUvieiltilîcijt. 

Leur âge fe connoît àl’opvej;tiîj;çdq 
leur tête à la groffeu^ du raajcraji^ i 
aux recules, à la profoi^deui; dw r^yes 
dudit marrain , aux andoüilliers fituè;; 
le p|û& des meulçs,, 4; 1^ qji^m 
des chevilles , fpecialement au haut 
de leur tête qui font les unes couron¬ 
nées & les autres à ramures ôcc. 

Tous les ans les Cerfs jettent leijr» 
bois , comme il eft dit : ils mettent bas 
en Avril plûtôt ou plus tard félon 
leur âg-e, les plus vieux les preaniers, 
ils ont à mi Mai la moitié de leur tête 
poulTée, & alongée tout entièrement 
eu Juin ; en Juillet ils frayent & bru- 
nilFent j enfuite ils donnent au rut.’ 
Dans le temps qu’ils mettent bas ilslè 
recèlent, comme il eft di,t dans des 
builE)ns, & deviennent craintifs n’a¬ 
yant plus de défences. Ceux qui ont 
été courus prennent deux builTo^s aux 
extrémités des Forêts, cornme .il eft 
dit, & paftènt de l’un à l’autre toutes 
les femaines fe recelant en de tres- 
petits elpaccs de terre & demeure. 
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Les Biches font tres-amoureufes de 
leurs Faons Sc ne les perdent point de 
vpë. Le naturel des Cerfs fe connoît 
mieux par fés rufes quand il eft chafle 
que par toute autre chofe. Les lieux où 
ils fe couchent s’appellent répof.es. 

y S là tJ va V y Qi fltSv 

CHAPITRE XII. 

montre de quels chiens il fe 
faut fervir pour courre le Cerf 
comme il les faut nourrir ^ éle- 
ver^ ^ comme fe doivent main-^ 
tenir les équipages. 

L Es grands chiens doivent faire 
les grandes ChalTes. Il y a de trois 
fortes de chiens courans en France , 
auffi bien qu’en Angleterre. Les chiens 
pour Cerf font de la plus grahde ra¬ 
ce que l’on appelloit anciennement 
Royale. Leur naturel étoit de chalTer 
le Cerf-, & de garder le change dés 
la fécondé ou troifiéme fois qu’ils 
chaifoient, mais depuis que . les race? 
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Angloifes fe font confondues ovec les 
Françoifes Ton n’y connoît plus rien, 
& ces belles races de chiens antiques 
fe font évanouies , & de ces nfïélan- 
ges de races il .n’eft refté que la cu- 
riofîté du pelage ; Et Ton a chpifi 
pour courre le Cerf les chiens blancs 
les plus grands que l’on peut trouver 
de race meflée, parce qu’on a remar¬ 
qué que de ce poil ils font de plus 
haut nez, gardent mieux le change , 
font plus fermes & tiennent mieux dans 
les chaleurs que les autres. Les An- 
glois font de même que les François 
& ne fe fervent que des plus grands 
chiens blancs qu’ils ont pour courre 
le Cerf. On les nomme des chiens du 
Nort : ils font très-vîtes dans les plai¬ 
nes & crient peu , parce qu’ils font 
meflés avec des lévriers qui naturelle¬ 
ment rident. 

Les Anglois ont outre cela de trois 
fortes de chiens, les plus grands Ôc les 
plus beaux font dits de race Royale, 
& font blancs marquetés de noir. Ils 
gardent fort bien le change, & font 
dreffes-de telle forte, qu’ils chalïènt 
tous enfemble fans ofer fe jetier à l’c- 
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cârt de peur dû chaniflcjent, que les 
Valets 4e chiens Anglfti^ [ qui font 
très rudes] leur dunuentaivec lesgran, 
des gaules qu’i!^, portent exprès. 

Les féconds font appellés Beaubis, 
àufquels ils coupent prefque à tous la 
queue, çomn>e à. des braques. Çç 
font des chiens plus bas de terre -, ^ 
plus longs que les autres, forrépaki, 
de gorge eflTroyable , ôc qui heurlent 
fur la voye , & qu’on n’en peut faite 
fortir qu’avec peine , parce que natu- 
rellement ils ont le nez dur, ôc, qu’ils 
reprennent difficilement la voye quand 
ils en font fdriis. 

Ce font chiens qui aiment naturel¬ 
lement à chaflèr les bêtes puantes, 
comme Renards & Sangliers, & font 
la plufpart comme barbets à demi poil, 
êc s’attachent tellement à la voye de 
q^aejque bête qu’on leur puiffe donner, 
qu’ils ne la quittent point , & que 

Î >lus ils lachaflènt, plus ils ontdecha» 
eur &de viteflc pour la poufler about. 

Les derniers font appellés Bigles, 
dont il y en a dedeuxfortes, degrands 
& de petits. Toutes les deux font ex¬ 
cellentes pour courre le lievre dans les 
plaines. 
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Toutes ces races de chiens font 
corffouduè's avec les Françoifes, 6c 
ce mélange fait que les chiens Fran¬ 
çois font plus fages que leur naturel ne 
porte , & qu’ils- chaflènt beaucoup 
plus plaifamment que les naturels An- 
glois , fe fetvant eux-mêmes, foit dans 
les plaines, foit dans le fort, au lieu 
que les Anglois vont trop vite dans 
les plaines, & trop peu dans les Fo¬ 
rêts , parce qu’ils veulent trop s’atta¬ 
cher à la voye & qu’ils veulent tout 
faire. Nous partïculatiferons de quels 
chiens il fe faut fervir en toutes Ghaf- 
fes quand nous en traiterons , & di¬ 
rons defqucls il fe faut fervir en cha¬ 
cune. 

Quant à la maniéré dont il faut fai¬ 
re couvrir les iices, élever leurs chiens, 
& les mettre dedans nous allons l’ex¬ 
pliquer. 

Les Anglois obfervent plus régu¬ 
lièrement ce qu’il faut faire pour avoir 
de bons chiens courans , & pour en 
avoir quantité , car ils gardent des 
lifTes exprès qui ne vont jamais à la 
chade, de toutes les meilleures races 
qu’ils ayent pour leur fervir de liflès 
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portières, lefquelles ils lailTent libres 
dans leurs baflès. cours, comme tuâtai. 
nés qui n’avorrent jamais & qui leur 
font tous les ans deux portées, dont 
ils n’en gardent jamais plus de fix de 
chaque portéefi bien qu’ils font état 
qu’il n’y a point de leur liflTes qui ne 
leur donne tous les ans, l’un portant 
l‘autre , une douzaine de chiens , 8c, 
comtne ils abondent en lainages , 8c 
que leur liffes font toujours en liberté, 
ils les nourrilTent mieux que tous au¬ 
tres, & pouffent leurs petits chiens 
jufques à l’âge de cinq mois qu’ils ont 
fait leur gueule à force de.lait, en telle 
forte qu’ils deviennent beaux, grands 
& forts , & font plus prêts à chalïcç 
à un an que les autres à dix-huit moiSÿ 
& ainfi font-ils de toute autre race dç 
chiens. 
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CHAPITRE XIII. 

Des équipages. 

Q V U A H T à la maniéré d’entre¬ 
tenir des équipages & de parlée 
de la propriété des chenils, commé 
cela dépend tout à fait de TafFcdion 
qo^ont les Maîtres à la ChalTe , & 
que cela dépend de l’adrellè des gens 
qu’ils emploient, il feroit inutile d’en 
parler. Mais il fe peut dire qi|e fi les 
chiens ne font penfés 5e tenus pro¬ 
prement, il en arrive toujours deux 
aecidens fort grands & fâcheux , qui 
font la galle & la rage j le premier, 
faute d’avoir de bonnes cheminées 
dans les chenils , & y faire grand feu 
au retour des Chaffes, principalement 
en temps humide pour feicher les 
chiens & les delalTér du travail qu’ils 
ont fait. Et l’autre qui eft la rage, ne 
leur donnant pas,très-fouvent de l’eau 
fraîche , ne les rafréchilTant pas de 
bon lait quand ils ont fait de grands 
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efforts, & ne les purgeant pas quand 
ils ont eu fouvent de trop grandes 
curées. 

Il faut tenir pour maxime qu’on re. 
chaufïè bien plus facilement les chiens 

quand il fait froid , que l’on ne les 
rafrêchit quand il fait chaud. Ceft 
pourquoi il faut .prendre garde comnae 
les chenils font expofés ; car il n’y a 
rien de fi périlleux que d’en tourner 
les ;portes & les ouvertures du côté du 
-Midi , dont la chabsur,donne toujours 
la rage j tantéque,faire,fe peut il 
les faut expofer au iSoleilijtÆvani,par¬ 
ce que fi peu de .chaleur que, le Soleil 
donne à Ion lever fufiit^pour diffiper 
tout Je mauvais air ôc les mauvaifts 
fenteurs qui font ordinairement dans 
les cheiiiis. 

Il ne faut .aufli négliger une tres- 
Æ^aiSle vifite des grains,donc on nourJ 
-rit les chiens , lefquels; font quelque* 
fois trop échauffés par l’épaiffeur qu’on 
en met dans le grenier , qui , les fait 
fentir la remeuglc , des.mauvaifes fen- 
teurs,& :de la pourrjture , même des 
eauësjpuantes dont on fait-fouvent le 
pain par la falleic des Boulangers, cC 
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qüi donne au commencement de pe¬ 
tites maladies aux chiens & des dev ' 
goûts. Mais dans la continuation , de 
grandes maladies , des cours de ven* 
tre ^ ôc enfin la rage à laquelle abou- 
tilTent tous les maux. Et faut que les 
Valets de chiens avoüent qu’une feule 
fournée de pain mal cuite rend toute 
la Meute malade une femaine entière , 

Sc principalement les chiens les plus 
voraces & qui mangent ordinairement 
le mieux. 

Il y a deux faifons de l’année auf. 
quelles il faut donner plus de foin au 
maintien d’une Meute pour la garen- 
tir de toutes les maladies qui régnent 
en ces deux failbns, l’une au Pdn- 
tcmps, l’autre en Automne. 

En celle du Printemps ^ parce que 
le Soleil renouvelle , que le Soleil re¬ 
monte & donne vigueur à toutes cho- 
fes , & qu’en ce temps les animaux 
font en leur plus grande force & 
principalement les Cerfs , & qu’aux 
Chaffès qui fe font en Avril les chiens ^ 
font plus d’efForts en une, qu’en plu- 
fieurs en tons les temps de l’année. 
C’eft pourquoi il faut purger les chiens, 



les faigner, les penfer, & les tenir 

Ç lus nets qu’èn toute autre faifôn , fie 
eut donner une meilleure nourriture 
ayant foin de ceux qui font maigres, 
& par confequent en état d’être plus 
fufcepribles des maux qu’ils peuvent 
communiquer à tous les autres, leur 
donner de la fouppe, & les^ remettre 
en état. 

Et quant à l’Àutomne qui rend tous 
les corps des animaux plus debiles & 
plus lâches, c’eft en cette faifon qu’il 
en faut avoir un foin particulier. 

Qiiand on en a grand foin & qu’on 
tient les chiens proprement, on ne 
voit gueres de Meutes attaquées d’au¬ 
cunes maladies generales qui les rui¬ 
nent. Et ce ne font jamais que les 
grands excès des curées trop frequen¬ 
tes & de grands efforts que fait une 
Meute qui leur caufent la rage de 
glai ^ grande rage qui infede l’air 
des chenils & qui fe communique. 

La première fe guérit, fi elle arrive 
ail Printemps par des remedes rafré- 
chilfans. La fécondé qui n’eft que par¬ 
ticulière fe guérit par faignées, & par 
des purgations de fené. La troifiéme 

fe 
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gaerit par des bains falés ou par le 
baigner des chiens dâns la Mer, & en 
feparant tous les chiens les uns des 
autres le plus promptement que faire 
fe pourra. Voyés les rcmedes à la fin 
du Livre. 

CHAPITRE XIV. 

Comme il faut nourrir les chiens 
Franjois pour les rendre plus 
obeïjjans ^ plus fa^es, 

S I les François imitoient les An- 
glois qui font nourrir tous leurs 
jeunes chiens enfemble , & dés l’àge 
de fix mois les mènent à la campagne 
pour leur apprendre à être obeïflàns,. 
ne leur permettant pas que jamais ils 
fe feparent les uns des autres : Ils au- 
roient des chiens fag,es & obeïlTans 
qui chafferoient toujours enfemble. 
Car ies chiens François ont des qua¬ 
lités plus relevées que les Anglois 
n*ont pas. Us ont les voix plus hau¬ 
taines , chalTent plus gayement , le 
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bàlay haut , tournent mieux, & 

quelteiît mieux incoaiparablement 

rentrent mieux dans la . oye , trou! 
vent mieux les retours, & (i font pluj 
entendre de deux lieues qu'une Meute 
Angloi^e ne feroit d’un quart de lieuë 
parce qu’ils chaflent le nez haut, à 
plus d*un pied de tetre , au lieu que 
les Ang’ois chalTent le nez bas, & 
d’une voix étoulFee contre terre pren. 
nent la voye , dans laquelle ils 
ont peine de rentrer ayâns les nez 
durs , & étant fouvent obligés de le- 
ver la tête pour faire leur hurlemens, 
ch liant de mauvaife grâce la queue 
baffe & traînante comme des Renards 
fens aucun mouvement. Mais tous ces 
avantages des chiens François s’éva- 
hoüiffent par la mauvaife nourriture 
(qu’tîn leur tlonne , les faifant tous 
inourrir feparément les uns par des La- 
feoureürs, les autres par des Bouchers 
^n plein Irbertinage jdfques à un an ou 
qnirfie mois, pendant lequel temps ils 
aquerent des qualités fî vicieufes, quV 
Vant que d’entrer aux chenils ils font 
incorrigibles , & que robeïflànce & 
A crainte ne peuvent plus ^rienffur icuts 
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vicieufes habitudes , & que c/s n’eft 
qu’à force de coups qu’on les peuc 
réduire , encpre n*en peut qn pas ve¬ 
nir àbour. Si bien qu’qne Meute np 
devient (âge qu’à force de vieibUr, 
Quand une Meute eft attaqu<^ 4l® 
la rage, il faut vîtement fejpat^f tp^s 
les chiens, & leur donner à tous ^ 
l’orvietan ou du theriaque de VenijCè. 
Il les faut baigner tous en eau falpe, 
ou les mener a la Mer. Il les faut pur¬ 
ger de vSené , que l’on fait infufer daijs 
du lait chaud. Les chiens qui le pren¬ 
nent à peine, il leur faut donner daps 
delafouppe claire, ou dans le petit 
lait, ou dans le lait battu. Il faut brû¬ 
ler dans les lieux oû ils font force ge¬ 
nièvre, force coupaux de fapin , & y 
brûler beaucoup de vinaigre fur des 
pelles de fer toutes rouges. Quand 
ils font bien purgés il leur fjrut 
donner de la foupe faite ayep des .t#tes 
de vÆau pour les rafraifchir , Sc met¬ 
tre dans cette foutpe force chiçogrée , 
laittuës & toutes herbes rafc?ifehif- 
•fatites, jôc fut tout que le §pleil de 
Midi ne donne point dans le edîenjl. 
Quandâl yn descbktis pflus triftes qt» 



68 LE PARFAIT 

les autres, d’un regard plus fombre & 
plus obfcur, Il les faut purger davan¬ 
tage que les autres, & n’importe pas 
qu’ils matgriirentjpourveu que le mau. 
vais air foit purgé , on les remet allés 
cri chair, il n’y a que la vigilance des 
Valets qui puilTe remettre une Meute 
en état quand elle eft attaquée , 8c 
pourveu qu’ils pratiquent ce qui eft 
dit , le mal ne fera pas grand : les 
frequentes curées ruinent prefque tou- 
tes les Meutes. 

JïJy S-f* y èi(a jvjçs! 

CHAPITRE XV. 

De la Chajjè du Chevreuil. 

C Et T E Ch-ilTe eft difficile à caufe 
des grands retours que font ces 
■ animaux. Il faut pour la bien faire j 
des chiens François vigoureux, qui fe 
fervent d’enx-mêmes & qui requeftetit 
bien , les chiens gris aiment tous le 
Chevreüil ; & quand ils ont couru 
trois ou quatre Chafles, ils fedreflent 
& prennent l’habitude de retourner 
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quand ils fentent les voyes doubles. 
I^s chiens pour cette Chaflè doivent 
être d’entreprilè , parce que les Che- 
vreüils durent du moins cinq heures , 
& fur leurs fins ils prennent les plai¬ 
nes ,& les coraux comme les Lievres, 
& fe font battre dans les jardinages 
des plus gros Villages , où le plus 
fouvent on les manque à caufe du 
bruit des mâtins qui ctourdilTent les 
chiens, puis fe relailTent dans quel¬ 
que grofle haye comme feroit un Lie* 
vre, & demeurent faillis, ou bien par 
une autre rufe ils enfilent quelque au¬ 
tre chemin, n'appuyans que des pinces, 
& les cJiiens étourdis ne parchaffenc 
plus par tous les bruits & des-ordres 
que leur ont caufé lefdits maftins , ils 
fe forlongent & fe perdent ; pour à 
quoi remedier il^faut prendre de très- 
grands devans & de très grands tours 
par derrière, pour voir s’il n’y a point 
quelque buifibn ou baye pour les 
requefter , dans lefquels fouvent 
apics" que la ChalTe efl: des-efperée, 
plus de deux heures après les défauts 
ils fe relancent dans les buiflbns au¬ 
tour du village,vers lefquels ils avoient 
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la tête tournée quand le defaut eft at^ 
rivé. Il faut tenir ^our maxime en 
cette ChalTe qu’à tous les defauts 
pour les relever il faut toûjours pren¬ 
dre fes devans en arriéré, & jamais 
par le devant, parce qu*un Chevreuil 
retourne toûjours, & ne faut jamais 
craindre qu’il fe forlonge en avant, fi 
ce n’eft alors qu il prend les plaines. 

Les chiens pour Chevreüil ne gar¬ 
dent point le change, mais les vieux 
chiens le montrent en challant plus 
froidement, & quand cela arrive il 
faut avoir bien remarqué le lieu de la 
feparation des chiens. & y retourner 
pour requefter le Chevreüil de la 
Meute : car infailliblement M n'en 
eft pas loin, d’autant que ces animaux 
ne fe forlongent point,& ne cherchent 
à fe fauver que par les rufes , par les 
retours & par les relaiflers. 

L’on court ordinairement Chevreütls 
ou Chevrettes félon que les détoutf 
nent les Valets , parce qu’il n’y a au¬ 
cune connoiCince qui diftingue le mâ* 
le & la femelle que par la tête. Plus 
los chiens pour CheA;re4iils font re- 
muans, vigilans & atftafs, plus ils font 
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propres à cette ChafTe , mais fur tout 
il faut qu'ils foient laborieux & entre- 
prenans, qu’ils tequeftent bien , les 
plus grands barreurs font les meilleurs, 
& qui fe dreflènt plïirôt à retourner 
quand ils Tentent les voyes doubles. 



Du naturel des Chevreuils. 


L e s Chevreuils font du naturel 
craintif qui fe recèlent fort dans 
de petits cantons , & ne changent 
point de demeures, ni ne palTent point 
d’une Forêt à l’autre , fi ce n’eft dans 
le temps du bourjeon auquel il eft fu¬ 
ret de s’enyvret, & d’aller par tout 
hors de (à demeure ordinaire fans con¬ 
duire, il féjournedans des taillis épais, 
rodant parfoufillant par des petits re¬ 
tours comme des Lapins fans battre 
grand pars. Ses relevées font juftes 
Comme des Lapins. Son ruth eft com¬ 
me celui des Cerfs, finon qu’il n'eft 
point fi violent, & qu’il ne bat point 
tant de pais pour trouver fa femelle, 
Bc l’ayant trouvée, il en jouit plus pai- 
fiblcmcnt & avec moins de combat 
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que ne font les Cerfs qui dans ces temps 
deviennent fi furieux & fi jaloux les 
uns des autres , qu’il fe palfe peu de 
ruths fans qu’il y en ayt d’eftropiés. 
Mais les Chevreüils fe portent en leur 
adion generative avec bien plus de 
modération , & même ne vont point 
au change , & font tres-foigneux de 
fecourir leur femelle, & les garder 
quand elles font pleines , & quand 
elles ont mis bas, à leur aider, à éle¬ 
ver leurs faons , & les garder tant 
qu’ils font en état de les fuivre, même 
quand ils font chafies à fe relayer l’un 
l’autre, & donner fouvent le change; 
mais non pas comme difènt aucuns 
qu’ils fe marient enfemble, & qu’ils 
ne fe quittent jamais. Ce font des vi- 
fions qui n’ont nulle certitude ; car 
pour alTurcr cela il faudroit leur avoir 
fait des marques exprès- Le contraire 
fe voit dans des Parcs fermés peuplés 
de ces animaux où les mâles fe bat¬ 
tent au temps du ruih pour jouir des 
femelles. 

Les femelles portent ordinairement 
trois petits, quelquefois quatre , & de 
grandes Chevrettes fort fécondés en 
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èni quelquefois jufques à cinq quand 
elles ne font point tourmentées, mais 
cela arrière rarement.Il n’y a point d’ani¬ 
mal qui mukiplietant queleChevreüil, 
&qui ait plus de foin defes Faons, auifî 
bien le mâle cjue la femelle, princi¬ 
palement dans les Parcs où les Loups 
ne les tourmeritenC point. C’eft le 
plus difpos animal ùe tous ceux.qui 
ont le pied fourchu, & aiment extrê¬ 
mement la liberté, & ne cherchent 
qu’à fortir du Parc où il eft enfermé, 
èc toutes les nuits rode alentour pouc 
chercher le lieu de la fortie , princi¬ 
palement fi le Parc eft médiocre , ôc 
nous avons obfetvé que quand les 
murailles ne (ont que de douze ; oct 
treize pieds de haut, les plus forts les^ 
fautent, & les moindres retorriheiit 
fur les reins , fe froiflent, deviennent' 
malades , languiflènt & meurent i 
c’eft pourquoi je donne avis à ceux 
qui ont des Par^ "où 4k veulent te¬ 
nir des Gheviéàils de: faire hauffêi: 
leurs murs à quatorze pieds , ou défai¬ 
re des fofîés en dedans tout le long, 
^ n’y point lailïèr la moindre breche 
«ilstue veulent perdre tous leurs Che- 

9 
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vreüils, corame j’ai veu arriver,en «,5 
Parc chez un de mes amis pour les 
breches qui arrivèrent l’Hyver par U 
gelée qui furent négligées & ouvcr, 
tes le refte de l’Hyver, fans qu’on Ie« 
fermaft de bois,. Sa femelle porte 
^eux ou trois petits * c*eft pourquoi il 
pullule plus queiefaiiye^ Il craint fort 
les Loups qui ont coutume de lechaC 
4er comme des chiens fe relayant les 
ans les autres : c^eft pourquoi il eft 
toujours au guet & fur pied^ ce qui 
lui fait fouvent changer de place dans 
des Forets & buiéfons o% l’-on les voit 
fouvent chaflTés poarfuivis* par les 
loups dont ils fe donnent fort garde, 
êc pour fe fativer ne fe ;fie qu’à fes 
fufes , qu*à fes retours , & qifà fa 
grande difpoÊtioja. 
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CHAPITRE XVI. 

la Chaffe du Loup. 


L a Chaflfê 3u Loup eft Royale.' 

Il y a un très grand équipage en¬ 
tretenu en France pour la faire. La 
maniéré de prendre les Loups détou¬ 
tes façons , foit au piege , amorce » 
triquetrac, carnage &c. a été écrite 
par tant de perfonnes, que ce ne fè- 
roit que des redites, je me contente 
feulement d’écrire de quelle façon ils 
fe peuvent forcer pour faire qu’on le 
chalTe avec force chiens de Meuttes 
& force relais. Les jeunes Loups fe 
peuvent forcer, mais non les vieux.; 
parce que tant qu’un vieil Loup ren¬ 
contrera de l*eau,il courra trois jours 
& trois nuits, & par confequenr non 
forqable. C’eft un animal fi mal fai- 
fant, qu’il eft par maniéré de dire l’ob¬ 
jet de la haine de tout le monde’, c’éffi 
pourquoi il ne vit pas long-temps * 
car il eft attaqué en tant de façons 
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qu’il faut qu’il y fuccombe , outre que 
, fk voracité des viandes putrides le fait 
; hien-tôt crever. Je peux ici raconter 
,.ce que j’ai -vû de la vigueur que les 
vieux'Loups ont aux mâchoires, pont 
-faire voir qu’ils ne peuvent pas être 
forcés. 

Trois Loups avoient été-pris dans 
desfoflTes faites exprès, ils furent ame- 
nés aux Tuilleries devant le feu Roi 
Louis XIII. Il y avojt un vieil Loup 
. & deux autres plqs jeunes : on les fift 
cornbâttre contre de gros lévriers, les 
deux premiers. le défendirentafifés.bien, 
le troifiéme.qui étoit le vieil fut atta¬ 
qué par trois lévriers ,, il les rendit tous 
trois, on le ht attaquer par trois au- 
-très , de puis encore par trois autres 
Tucceffivement jufqu’a douze , trois à 
la fois, il les marqua tous , & les re- 
ibutta de telle Cotte, qu’ils i’abandon- 
ncrent & ne roferent plus approcher,. 
Il n^y ^ point de .coup de foüet de 
Chartier qui-fîft plus de bruit que les 
.coups de dent de fa gueule. Par làTop 
peut juger de 4a vigueur des vieux 
iioups. 

II^ a trqis fojtes .de Loups à fgavoir. 
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toups cerviers plus grands que Renards- 
qui habitentles montagnes,lefquelsnè 
vivent que de gibbier qu’ils (urpren-* 
nenti 

Lonps-maftins qui ne vivent que dt 
charognes, qui font toujours autour 
des grandes Villes où elles abondent, 
ôc aux chtutes dès Rivières dans hi 
Mer , ou toutes les pourritures qui y 
voguent s’arrêtent. 

Loups-levriers qui font villes & qui 
vivent de rapine par le moyen de lèuc 
îègereté. Ces deux dernieres efpeceà 
font fort grands & tablez, ayant une 
gueule épouventable à double rang de 
dents, & crocs qui coupent comme de 
l acier trenchant, dont ill mettent en 
pièces tout ce qu’ils attrapent, & font 
plus fins & plus rufés qu’aucuns animaux 
du monde pour fuisfaire à leur vora¬ 
cité, & vont toujours ordinairement 
deurenfemble, dont le plus fort frappe 
de fa queue aux portes des Païfans 
pour faire fortir les chiens fur eux , 
puis prennent la fuite pendant que lè 
plus vifte eft au guet pour attraper lé 
chien qui fort. Les autres rufes font 
écrites dans la Maîfon tuftîque. 






JD/ la Chajfe du Sanglier. 

C Ette Chafïe fe fait en beau¬ 
coup manières j premieremeni 
à force , aux accours avec leslevriers^ 
^vec les limiers en rontaillant, avec 
ées aEboyeurs , aux relevées avec ar- 
jquebufes, & aux amorces qui eftune 
très jolie éhaJffe , dont il y a un Cba. 
pitre particulier à la fin du Livre de 
l’art de tirer les> Sangliers. 

Ànciennement les Seigneurs fai- 
Ibient tontes ces ChafTes de gros ani. 
maux , comme les Allemans qui chaf- 
fent aux bricolles ôc aux filets fans 
courir à force , 8c ils tenoient chez- 
eux de grands équipages de toutes fotr 
tes de filets , mais à prefent cela ne fe 
pratique plus, & l’on ne fe fert que 
de toiles pour mettre les bêtes dans 
les enceintes, quand on veut faire des 
Chafles meurtrières , ainfi que font 
tous les Princes Allçmans. Mais 
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îl'efî ici qu’eftion que d’expliquer cel¬ 
les qui peuvent donner du plaifir & cjui 
font en ufage. 

La première qui fe fak à force s’exe- 
cme par des chiens de Meutte, & par 
quantité de relaiSyComme la ChalTe diï 
Cerf. 

On a peine à forcer les grands vieux 
Sangliers > parce qu’ils courent très 
long-temps , & à la fîn fe jettent dans 
les étangs, & y demeurent relailfés dans 
les bourbes , fans qu’aucun puilTe les 
y aller attaquer n’y ayant aucun ani¬ 
mal qui nage fi bien que le Sanglier.^ 
En cette chafTe félon que les San»* 
gliers font donné» aux chiens vieux 
ou jeunes^ on les force & on leur court 
l’arquebufe fur l’épaule, quand ils font 
vieux Sangliers poitr les tuer, quand 
on le peut dans quelque relancer ott 
dans quelque accourt, ou quand ils 
retournent fur les chiens. Ces animaux 
ont une telle vigueur j qu’on en a 
poulTer à un Picqueur,attraper en paf- 
lant une éttiviere , & porter l’homme 
& le cheval plus de fix pas loin. 

Quand on attaque ces grands vieux 
Sangliers^ pour en venir about lonfe 
G iiij 
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fert de chariots & charettes chargées 
d’arquebuCers , qu’on pofe dans le$ 
paiTages pour les tirer. Et iln’yahom.. 
me qui ofe demeurer en pied , parce 
que ces bêtes vierrnenr au bruit & à 
îa voix des perfonnes & les déchirent^ 
ou leur font de grandes blelTares Les 
plus dangereux font ceux q ui font dans 
leur quart an , car en vieiüilFant ih 
deviennent mirés , & leurs défenfcs 
étant tournées ib ne coupent'plus. 

Ces bêtes ont plufîeurs noms félon 
leur ^ge, étans petits on les nomm| 
JMarcalBiîS. Après quand ils ont un ait 
on les nomme Bêtes de compagnies*, 
enfuîte ils deviennent Ragots, après 
©n les nomme Sangliers en leur 
tiersan. Puis apres on les nomme San* 
gliers en leur quart an. Puis après mir 
jrés, Sc puis vieux Sangliers. Et puis 
enfin grands vieux Sangliers. 

Ees femelles quand elles commen¬ 
cent à porter on les nomme Layes. 
Elles font fieres & dangereufes quand 
elles ont des Marcaffins., Si on les 
chafle , elles ont la rufe de ramalTer 
tous leurs petits Marcaflins en unBloc 

dans quelque buiffoii fort épais , & 
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puis elles fuient tout à l’autre bout de læ 
Forêt; & jamais ne tournent ni appro¬ 
chent le lieu où-elles ont lailfé leurs pe¬ 
tits. Cl d’aventure ils étoient afles 
grands pour la fuivre , elle fe met à 
leur tête & s’en ira à dix lieues delà 
fens tourner, paffant par plaines , cô* 
taux, rivières, marets, bois & forêts 
avec fa troupe , & fè iàuve ainfi fbu- 
rent par un tel fôrlongementr 

Elles vont au-ruth en Décembre & 
Janvier, & portent comme les truyes 
communes, quatre mois & une fe- 
maine. En ce temps-là elles fe recè¬ 
lent fort , & lùnttxes-difficiles à trou¬ 
ver. J’ài oiii raconter autrefois qu’im 
grand' vieux Sanglier mâle s’étoit ac¬ 
couplé avec une tniye commune, Sc 
que cela arrivoit fouvent en Alle- 
magneouen Portugal, où ces animau» 
font libres ôc toûjours demeuransdans 
les Forêts. 

La Chaflé des accours eft plaifante; 
Elle fe fait en mettant des lévriers 
d’eftrique derrière une toile faite ex¬ 
près à bon vent fur les côtés, & dans 
le fond de l'accours on y met les gros 
lévriers. Dés que le Sanglier fort y on; 
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lui donne une kffe en côte, la voyant ( 
il veut fuir de l’autre côté , d’oij i on 
lui en donne une autre , il Ce veutfau, 
ver au milieu , il trouve les gros le. 
vriers entête, qui le tiennent ScTar. 
retent tant que les Chafleius le tuent 
à coups d*épée, mais il ne faut point 
oublier de tenir Tépée à deux mains, 
parce qu*il tueroit les eftiens. 

Celle de routaillerdes Sangliers avec 
les limiers eft encore fort agréable. 
Le Valet qui routaille tient fon chien 
court, de ne le iaiffe aller que douce¬ 
ment , le'Sanglier n’étant point prefle, 
écoute ; les tireurs montés fur des ar¬ 
bres au bruit du chien le voyent ve¬ 
nir & le tirent à leur plailîr, & s’il» 
ne le tuent tout roide, ils coupent les 
devans d’une enceinte à l’autre,^ tant 
qu’il tombe fous la main de quel¬ 
qu’un. C’eft une vraye Chaflede Gen¬ 
tilhomme, car elle n’eft point de dé^. 
penfe. Elle eft fort en ufage en Berri. 

Il y a encore une autre manière d^ 
chaflerle Sanglier> qui fe fait avec de» 
chiens qu’on appelle abboyeurs , lef- 
quels dans les grands bois queftenr & 
prennent le vent d’un Sanglier , ôî 
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l’ayant trouvé ils n*appcochent point 
ÿc aboyent feulémcnr. Le S 
tourne louvent fur eux, mais ilsfuyent. 
Cependant .les Arquebuiîers fe cou¬ 
lent à lentour & le tirent , ôc jamais 
l’abboyeur ne le laiiïe qu’il ne foit tué. 
Ces chiens là procèdent Ôc font engen¬ 
drés d’une lilfe qui chaflTe naturelle¬ 
ment le Sanglier, & d’un fort mafti» 
qui ride de nature. Il eft à remarquer 
que le lieu oii le Sanglier fe tepofe 
s’appelle bauge. 

Il fe peut faire une race de chiens 
engendrés d’une liiTe & d’un chien 
fuldits qui fe peut faire foit à gros 
poil, defquels en ayant une douzaine 
chalTeront de gueule, & il n’y aura 
point de Sanglier qu’ils ne portent 
par terre & qu’ils ne falTent palTer 
aux accours. Cet avis fera pour les 
Gentilshommes qui demeurent prés 
des Forets où il y a beaucoup de San¬ 
gliers. Il y a encore un autre avis qui 
eft, que les chevaux dont ils fè fer¬ 
vent foient afïes forts deftbus & char¬ 
gés de poil pour fe défendre de Tépine, 
parce qu’il n’y a point de plus grands en¬ 
nemis des Piqueurs que les Sangliers. 
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CHAPITRE XVIU. 

De U Chajfe du Renard ^ dei^ 
hèm puâmes, 

L a ChalTe du Renard & bêtes 
puantes fe fait avec des chiens 
de toute raille pour îe Renard , & 
des baifets pour les autres. Le fea 
Roi Loüis XIII. a été le plus grand 
Ghaiïeur qu*aucun Roi du moni 
de. 11 a aimé toutes fortes de Ghaffesi 
A? y a çté le plus adroit de fûn Royau- ' 
me , & l‘on peut dire de fon fieclej 
mais fans particularifer tomes celles 
qu’il pratiquoit excellemment, & y 
reiiflîlFoit mieux qu’homme du mondei 
il faur déclarer les plus belles qu’il a 
faites toute fa vie en Roi , & qaeper* 
fonde ne peut imiter, ^ 

La première en fa jeunelïe cft là 
Fauconnerie qui étoit telle, que nul 
oyfcau de quelque nature qu’il pût- 
©ftrene pouvoir paroître dans une plai¬ 
se fans cftre attaqué par des vols 
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,jpar des oyfeaux fi hardis, & de fi 
grande entreprife,qu’il falloir pat force 
qu’ils viniTeat à jjas. Tous ces vols 
feront exprimés parlant de la Faucon- 
oerie ci-aprés ; & pour donner plus 
facilement le plaifir de voir voiler 
tout ce ,qui pouvoir fe rencontrer 
dans la plaine de Saint^enis proche 
Paris, à la Reyne « à toutes les 
Pâmes delà Cour, il avoir fait conf- 
ftruire une butte de terre au milieu de 
cette plaine au lieu nommé la Plan¬ 
chette qui étoit environné d’eaués,, 
Sc de toutes les ehofes neceffâires pour 
à fon aife voir tout alentour , &c tous 
les Chefs de vols envoyoient par tout 
faire voiler des Ducs qjour faire ap¬ 
procher les oyfeaux de ladite butte, 
& quand ils .étoient en portée raifon- 
nable, ils étaient attaqués ■& s’éle- 
voient dans une hauteur extrême, qui 
donnoit la facilité de voir à tonte la 
Cour toutes leurs défenfes & leurs 
combats', puis étans amenés en bas, 
croient apportés au Roi qui en avoit 
cü tout le plaifir* 

Tous ces vols fuivoient le Roi par 
tput dans les voyages, & en tous les 
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lieux où fe prefentoit dequoi donner 
du plaifir au Roi , il en joüiflôic plai, 
nement. Voilà la première Chaffe 
Royale que le Roi a aimée, laquelle 
croit d’un fingulier plaifir à toute U 
Cour, 6c pour l’entretien de laquelle 
tout ce qu’il y avoit de bons Faucon¬ 
niers en i'Eutftpe s’étoit rendu auprès 
de Sa Majefte, dont ils liroient des 
appointemens très confiderables , ce 
qui rendoit les équipages fi bien fervis, 
qu’il ne s’eft rien vu de pareil dans 
nôtre ficelé. 

La fécondé Chafïè que le Roi a fait 
royalement, eft celle des Chiens cou- 
rans, car outre tous les équipages 
pour Cerfs, pour Chevreuils, pour 
Loups , pour Lievres & pour San¬ 
gliers ; il y avoit toujours cent cin¬ 
quante chiens qui le fuivoient par tout 
en Tes voyages , qui attaquoient tout 
ce qui fe rencontroic dans tous les 
buiffons qui étoient en fon chemin, & 
dans tous les lieux où il féjournoit. 

Pour cet effet, il n’y avoit point de 
jour que du moins huit Veneurs n^aU' 
lafïènt tous les matins aux bois qui 
étoient par où le Roi palToit, & qui 
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lie filTent leur rapport au Roi de ce 
cju’ils avoient tencontré , foit Cerfs , 
Biches, Chevrciiils, Loups. Sangliers, 
Renards & le refte. Et quelles étoienc 
les fîtiiarions des builïbns , & s’ils 
itoienî en plaines , coraux ou lieux 
bamides, quelles étoient les refuires 
des bêtes , defbrte que le Roi étoit 
infornEié à fon lever de quelle bête 
il pourroit avoir du plaifir , Sc corn- 
•ment elle feroit portée par terre par 
trente lefles de lévriers qui fui voient 
réqnipage par tout. 

<^nd le Roi vouloir cha(Ter, l’or¬ 
dre fedonnoit aux Gendarmes, Che- 
vaux-legers Sc Mourquetaires à l’heure 
qu’il vouloit partir, les Chalfeurs par- 
toient devant & voyoient où étoit le 
vent pour difpofer les accours. Les 
toiles étoient ajuÙées pour cacher les 
bvriers , & le Roi arrivant trouvoit 
tout difpofé. iToute là fuite bordoit le 
coté du mauvais vent , & fe rangeant à 
cinquante pas les uns des autres le 
le piftolet à la main fe tenoient prêts 
quand la ChalTè commenceroir. Le 
Roi donnoit le fignal , les chiens 
«toient découplés, & des qu’ils corn- 
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metiçoicnt à challèc, la déchargé 
faifoit du côté du mauvais vent , ce 
qui donnoic une telle terreur aux bêtes 
qu’elles fuyoient du côté des accours 
éc à Itur fcrtie vdu fcois les lévriers 
colliers étoient donnés j puis ceux de 
l’autre côté, tant que les bêtes alloient 
au fond de l’accours ou étoient les 
gros lévriers qui les coilFbieut, & le 
Roi tn avoir tout le plaifir. 

Incontinent chacun à mefure repre- 
noit fa place pour voir fortir d’autres 
bêtes , lefquelles étoient encore cou. 
rues, 6c tant qu’il y en avoir dans le 
bois tout étoit porté par terre. Cela 
duroit tout le haut du jour, & fouvent 
fort tard , principalement quand ily 
avoir des Loups ( car ces animaux font 
malicieux) qui ne vouloient fortir qu’à 
force , & même il y en avoir qui fe 
fouvoietit du côté défendu des Cava¬ 
liers , ôc. qui aimoient*mieux elTuyex 
leurs coups que de fortir du côté de 
raccoùrs qu’ils avoiert éventés. 

Ces deux Chafles étoient pleine¬ 
ment royales, car le Roi le pouvoit 
dire le marne de tout ee qui fe prf- 
fentoit d^ns l’air, & de tout ce qui 
itoit 
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étoit fur terre ; puis qu’il prenoit tou¬ 
tes fortes d'oyfeaux ôc de ^adrupedes 
qui fe renconiroient dans les lieux oui 
ii lui plaifoit de chalfer > tellemenrqu’it 
étoit Roi de Tair & de la terre , ce 
que j'ay bien voulu décrire pour fa 
gloire, & pour les plaifirs innocensr 
aufquels il s*adonnoit,& pour l’honneur 
que j’ay reeeu de l’accompagner trente 
ans durant dans routes ces Chalïès. ' 
Quand les Renards font fbtt chafles, 
iis fe terrent & alors on les déterre' 
avec des baffets, ils font pris vifs, Sc 
on leur fille les yeux, enforte qu’ils ne 
voyent goûte, puis on les laiffe courir 
dans une plaine, c’eft un plaifir afles 
divertiffint de voir lés culbutes qu’ils' 
font en courant de toutes leurs forces, 
fans fç-avoir où ils vont, Qmnd on a? 
eu ce plaifir aflTés long' temps, l’on mer 
les bàlfois fur les voyes du Renar(f 
fille, lequel entendant venir leschienr 
à lui, refoit- d^autres nouvelles culbutes^ 
que la peur lui fait faire plus grandes 
que les premières , tellement que le 
Renard ^ les baflets fe mêlent, 8t il- 
n’y a point de meilleure invention^ 
pour metrre ces chiens en curée. 

U 
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Les Gentilshommes Anglois font la i 

ChalTe du Renard avec plus de cere, 
monies , car qua^nd ils ont connoilTan. 
ce d’un Renard avec de certains chiens 
qu’ils ont, qu’on appelle des trou- 
veurs qui vont requérir un Renard en 
tous lieux fuft il paflé de vingt-quatre 
heures : ils en donnent avis à leurs 
amis, & font aflemblée de quatre ou 
cinq Meutes pour le chalTcr , comme 
fi c’étoit une bête de grande impor¬ 
tance , puis tous enfemble vont le 
chercher, & le chaiTent tant qu’ils le 
font, terrer, puis avec grande cere¬ 
monie ils le deterrent, & le prennent 
vif, & le mettent dans un Parc fans 
qu’il en puifle fortir, derechef ils ap¬ 
pellent tous leurs amis avec tous ceux 
qui ont de? Meutes & des chiens, & 
des chiens, & quelquefois en nom¬ 
bre de plus de cent cinquante, lefquels 
tous ayant des voyes à plein nez, étant 
d^un naturel à aimer les bêtes puantes, 
ils chaflent avec un bruit épouvanta¬ 
ble , iufqu^à ce qu’il Toit fur Tes fins , 
puis ils rompent leurs chiens & vont 
faire de grands Teftins enfemble juf- 
qœs au lendemain qu’ils chaifent en- 
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tore avec autant de chiens nouveaux 
qu^on leur ramené, & continuent cette 
Chadê tant que la bête le peut foufFtir, 
j»fqa’à ce qu’elle meure de fciche- 
relfe, & leur fête dure )«rqu’à cequ’ili 
puilTent en avoir un autre vif. 


Méthode four tuer tous lef 
Renards d'un h et s* 

P O U R tuer tous les Renards d’unp 
bois, l’on fe fert d’un plaiiBint ar¬ 
tifice. XJn tireur monte fut un arbre- 
dans une taille le long d’un fort oiîil 
y a des Renards , lefqnels il a entendis 
fouvent crier, comme ils font au Prin¬ 
temps, & an pied de l’abre fur lequel 
il eft monté, il a attaché une poule eiÿ 
telle forte qu’elle ne peut s’échapper^ 
& à quelque partie defon corps il atta¬ 
che une fifelle afïes longue pour la teniez 
delà main fur fon arbre , en forte que 
la tirant il la puiife faire crier. C^and 
il eft bien hutté, & qu’il a coupé tou¬ 
tes les petites branches qui l’empé- 
choient de voit clair autour de lui ^ 
ahn de pouvoir tirer facilement toutt 
H i ).. 
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ce qui viendra à (k portée, il tire lÿ 
fifelle- & fait crier la poule, il n’eft 
pas hutté d’un quart d’heure, que sMy 
a un Renard dans le fort, il accoiuE 
âucris delà poule pour la prendre, ôj 
& il le-tire & tresHfacilenoent le tué', 
s’il fait cela en diverf lieux où il y j 
des Forêts, il ne iaiflera aucuns Re. 
nards dans le bois. Les Çhats harets 
viendront aaffi bien que les Renards, 
Foynes & Putays au cris de la Poule j. 
maisjil faut que le tireur foit fans in. 
quiétude, & foit d’une grande patience 
iàns remuer fur fon arbre & fans faire 
aucun bruit : car ces animaux qui font 
deffians & rufés écoutent long-temps 
^vant que de fortir du fort pour fe 
jetter dans la taille après la Poule qu’ils 
croyent s’être écartée du Village. Mais 
enfin n’oyant aucun bruit ils ne man¬ 
quent jamais defortir. & de fe faire tueti, 
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jpour tuer des Renards au carnagr, 

I L faut attacher le carnage auec des* 
hars de bois pour le traîîner, car Ir 
c’étoit une corde , principalement les^ 
Loups n'y viendroient point , parce- 
que ces animaux font"défians, & ayant 
le moindre vent de la corde janiais^ 
n'approcHeroiént- Il faut même atta¬ 
cher avec des hars de bois contre terre 
avec des fiches rres-profondes : car la> 
première chofè que font les Loups, 
e’cft de tirer le carnage hors de font 
lieu, & quand ils (entent qu’il tient, 
ils font long temps (ans en approcher, 
& »e viennent que par boutades en 
prendre quelques morceaux & fe re*; 
tirent. 

Les Renards y viennent tout'i^a- 
hord , & font moins défians^üéfe* 
Loups, c’eft pourquoi on les tuë^tres- 
facilement. Les tireurs (è buttent (ur 
»n arbre, fi c’ëflr le long d’un bois, ou- 
dans quelque vieille maifon delèrte 6c 
ecartée d’un village, d’où iis les ti¬ 
rent. Mais les Loups font quelqucfms 
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deux nuits fans y donner. Il n’y a qijç 
la patience qui en puilTe venir à bout» 
Les Renards n’en approcbent 
tant qu’il y a des Loups» 



De îa nature' du Renard. 


L e Renard eft un animal tres-fia 
& très rufé, qui ne vit que de rapt 
par furprife , & de petites bêtes qu’il 
deterre à la campagne. Il eft toujours 
au guet le long des Villages, fur tout 
quand ils font frcués le long des boisj 
il Élit grand tort aux garennes, & à 
toutes fortes d’œufs des oyfgaux qu’il 
déniché , & aux Caterolesdes Lapins.; 
Son âge ne fe connote qu’à fan poft 
argentin, & plus il eft vieil, plus fou 
poil blanchit par lès extrémités. Les 
triq^iefjaes , relevées , amorces em- 
po^fon^ées, & l’aijquehu{è lui font las 

f lierre , tant pour le châtier defes ma- 
ces & pour fa peau qui fett de four¬ 
rure, & lès poulmons qui fervent poUiÇ 
îa maladie que l’on appelle AfthmC; 
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Des Gabelles, 

L a Chaflè des Gazelles fe £dt 
avec des Levriets & des Léo¬ 
pards. Elles font abondantes en Orient* 
& plus petites qu’un Chevreuil. Celle 
des Léopards fe fait ainfi. Le maître 
da Léopard en porte un en croupe fiir 
un cheval, il va dans les lieux où il 
peut trouver des Gazelles, ordinaire¬ 
ment pleins de brouiïàilles, quelque¬ 
fois fur le bord des petites plaines oùl 
il y a des taloppes. Dés qu’il en part 
une, il lâche fon Léopard qui ne va 
que pat de grands fauts, & le joint en 
très peu d’efpace. puis Tayant portée 
par terre , la lailît à la gorge. Le maî¬ 
tre y arrive qui la fend avec un grand 
coûteau fait exprès , & il lui tire le 
CŒur, qu’il donne au Léopard, moyen¬ 
nant quoi il laiflfê la proye. Le Chaf- 
feur achevé de l’éventrer 6c la donne 
à fon camarade qui la charge fur fo» 
cheval. Le Léopard ayant mangé le 
cœur, & repris & remis fur le cheval 
en croupe où il faute de lui-même étant 
^elTéàcela, 
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La Gazelle eft un animal plus j 

qü’un Chevreüll fort vide. Quand elTe 1 

eft courue avec des lévriers ils la por, i 
te par terre , ils la tiennent tant qug 
le mahrc y arrive qui aeücve de la j 
tuer. Ellecft fort belle,d’un poilfauve 
blanchâtre avec des rayes blanchcs le 
long.des cot'ts &c à la tête. G’eft une 
efpece de Chevreiiil, & fe fie en fa 
vitffTe, & eft un animal de plaine & 
de brouflàilles i elle eft frequente en 
Afie & aux Indes, &: nonrailleurs. 

Toutes fortes de gibier vient auctis 
de fon femblable. Il fê vend touteffet- 
tes d’appeaux pour tous animaux, 
dont il faut qu’un Chaffèurfoit fourni,, 
s’il veut être curieux de fçavoir chaffet» 
toutes^ fortes de gibier principalement 
aux relevées, le fôir & le matin, & la 
nuit- au clair de la Lune. 

Il y a encore- pluiîeurs maniérés de 
prendre le gibier avec piégés , lacs* 
courans, rattieres ,. filets, dont je ne 
pat le point, parce que d’autres en onlî 
écrit. Ils ne conviennent point à l’én- 
lèignement que je prétends donnée 
pour fe rendre parfait Chaflèur , ÔC 
que toutes ces furprifes fe fp^^t plus 
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la nuit que le jour fans chalTer, & où 
il n’y a nuUes rufes à vaincre ni à ob. 
fcrver pour prendre le gibier qui iè 
prend de lui- même. 

Toutes ces maniérés -de prendre le 
gibier appartiennent plus à des Gar¬ 
des de bois & à des Valets qu’à de 
Maîtres Ghatdeurs qui chaflent plus 
pour le plaiür que pour la prife, 
& oâ il ne fe rencontre aucun qui foit 
digne d ctre écrit ni pratiqué , finon 
contre les bêtes mordantes qu’on ne 
fçauroit attaquer de trop de maniérés 
pour la deftrüébion qu’elles çaufent., 
c’eft pourquoi il s’y faut rendre fça-, 
vant par les Gàrenniers qui les fça- 
vent détruire, & par les inventions 
que j’ay données au Chapitre des Ga¬ 
rennes. 



98 LE PARFAIT 


La Chaffe de la Foyne'.^ Putoys 
autres. 

L a Chafle de la Foynefefaitavçjc 
des baifeis qui la vont chercher 
dans les granges , greniers i foin, 
bûchers , & combles d’Eglife. Pom 
cet eCt ils vpnt flairer tous les coins 
des bâtimens dans tout un Village 
pour fentirs'il ena monté quelqu’une^ 
S’ils en fentent.& qu’ils appellent on 
leur dreflc des échelles, aufquelles ils 
font drefles de monter & defcendtc 
tous feuls. ils courent par tout, &il 
»’y a point de lieu où ils ne lès re¬ 
lancent. Les ChalTeurs du feu Rqi 
Louis XIII. avoient des chiens qui 
en prenoient par tout. Cette ChalTe 
efl: plaifante, parce qu’elle met tout un 
Village au champ., ^ que tous les ha- 
bitansfe préparent pour les tuer quand 
elles font trouvées , à caufe qu’elles 
leur font grand tort dans leurs poul- 
laillers , vollieres & colombiers, & 
qu’elles defcrtent toutes leurs balles 


CHASSEUR. '5>9 

>coors. La Chaile de la Foyne & des 
Putoys eftla même chofe, 

CHAPITR.E XIX 

,2)£> da fCbdffk du Zievre aux 
xhims courans. 

L a Chaire du Lievre aux chiens 
courans n’eft pas à la vérité fi 
confiderdble, fi uoble, ni de fi grande 
confequence'.que celle du Fauve. Mais 
tous les Chafreurs sdemeuEc.ront d’^ac- 
■cord qu’elle eft la plus fine de toutes 
les Chaires.j.Ja plus- commode pour le 
plaifir des'Grands, &la plus belle pour 
les Dames qui lesaccçmpagnent, en la- • 
quelle la peine ne furpaffe jamais leplai- 
'fir. Etvà iconfidèrer le vray plaifir des 
chiens courans ne confifie qu’en trois 
-chorestres-efientielles quila compofent. 

La première dans les belles gorgés 
& le grand bruit des chiens. 

La fécondé que les chiens chaflefit 
^ous enfembie pour augmenter l’har^ 
ï ij 



100 LE PARFAIT 

monie que l’union de leur voix pro¬ 
duit. 

La troifiéme que les chiens ne foietit. 
point viftes > parce qu’ils ne peuvçQi 
pas bien crier, employant leur vigueur 
à courir de toutes leurs forces , mais 
principalement pour adoucir la peine 
que la vehemence de la courfe d’un 
cheval peut donner quand il court 
d’une trop grande vitefle. 

Si le plaiftr ne peut fouiffrir la moin¬ 
dre peine & les moindres incommo- 
dit-és fans alteration , les trois ckofes 
ci-detTus étant accordées, il n’y doit 
point avoir aucune Chaiîe qui précédé 
celle du Lievre, lui qui poflede fi fpe- 
cialement ces trois conditions accor¬ 
dées , ni même une quatrième la. plus 
confiderable de toutes , puis qu’elle 
pofTede le plus noble de tous les fens 
qui eft la veoë parce qu’elle doit 
eftre entièrement fatisfaite à ivoit les 
tallimens des chiens, à'confîderer leur 
•adrefTe & leur inftinâ: de prendre leurs 
devans , leurs tours & leur retours ^ 
à voit la finefle de leur nez pour chec- 
teber les chemins , pour traverfer les 
guerets & les feicherelTes, au rappro- 
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cher le balet haut , & enfin pour 
mettre à bout une fi petite bête qui 
oiarque fi’ peu de voyc , & furmonter 
toutes les ruiès & toutes les finefies 
qui ie rencontrent dans cette Chaffe. 

Ce qui a fait avouer à tous les vrais 
& des-intetefies Chafieurs la vetité 
du dire qui eft fi commun , qu’il y a 
bien plus d’honneur à prendre uni 
Lièvre qu’un Cerf, & qu’il faut être 
bien plus fçavant pour rendre une 
Meute pour Lievre , parfaite, que 
pour en faire une bonne pour des bê¬ 
tes'dont les voyes fout toujours à 
plain ne2f. 

Toutes ces confideratidns m’ont obli¬ 
gé à rechercher avec plus de foin les 
fiiiefies & Ja fcience qu’il faut avoir 
pour bien faire cette chafiè , pour ve¬ 
nir à bout de toutes les difficultés^üî 
s’y rencontrent, pour deméler tou¬ 
tes les rufes que la nature a données 
à ces petits animaux pour défendre 
leur vie : car elle ne leur a pas feule¬ 
ment donné la vitefiè pour fe fauvee 
de celle des Lévriers, ni bourré les 
pieds pour courir fur le rude où leurs 
glus grands ennemis ne peuvent pafièr 
I iij 
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fans s’eftropier ; mais elle leur a doHi 
né l’inftind & refpriï de faire des ru- 
fes pour cacher lès lieux où ils giftent, 

& leurs voyes au»' chiens qui les 
chalîent par la force de l’odoiat. Ce 
qui fe voit premièrement dans les m. 
fes. qu’ils font pour fe gifter. 

Premièrement l’on remarque qu’ils 
ne fe retirent jamais des gagnages où 
ils palfént la nuit que par des chemins 
aufquels Tappuy de leut ve»yeeft.moin* 
dre qu’en tous lieux., 

quand ils approchent des lieux 
pour fe gifter, ils n*y vont jamais que 
par de très-grands fàuts en balançant 
à droit & à gauche , & toûjours à 
vaut le vent. 

Que le plus fouvent ils fe -giftent 
dans les lieux pierreux pour éviter que 
leur viteftè naturelle ne foit point fur- 
montée par celle de leurs ennemis. 

Que gilTant dans les bois, il n’y a 
ni chemins ni carrefours qu’ils ne me- 
furent, ni de rufes qu’ils ne pratiquent 
auparavant que de le faire. 

La première rufe que fait un Lievre 
quand il eft ehalTé, doit être fort re¬ 
marquée , parce que s’il a été couru, 



C H A s s E Ü R. IPÎ 

il la continuera toujours jufqu’à la fin 
foit dans les eauës, foit dans les che- 
tninSjlbit dans les bois , foit dans les 
gros Villages , foit dans les pais fecs * 
foit à vau vent. Si c’eft une hàze elle' 
éloignera peu fon pa'is, fi c’eft un bou¬ 
quet, il ne lailTera de fe fàuver pat 
une longue fuite. Sur ce fujet je diray 
quelques rufes que j’ay remarquées 
digues d’être écrites. 

Nous avions couru un Lievre deux 
fois qui s’étoit fauvé dans les eaux du 
matais dé Bonneüil, & dans les Ifles 
au deiîquS de Crettüil, parce qu’il 
pafloit un bras de la Marne, & même 
il falloit qu’il paffâft tout le canal ÔC 
alJall dans la plaine dé Saint Maur ; 
car les chiens paflànt le bras^ de l’ifle 
le chafioient jiirques fur le grand ça-, 
nal de ladite Marne. J’avois raconté 
cela à plufieurs Chafleurs & à Mon- 
fîeur de Turaine qui avoir une Meute 
de chiens François fort viftes au Faux- 
bourg de Saint Antoine. Il me dit qu’il 
euft bien voulu courre ce Lievre. Je 
lui dis que je le trouvois tôûjours dans 
un même lieu, & que j’efperois de le 
donner à fes efiiens quand il lui plai- 
I iiîj 
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roit. Il vint un jour avec un bon Sè 
grand Chafleur François , & plufieurs 
Milors Anglois , je ne manquai pas de 
m’y rendre, &le menai dans les Brouf- 
failles d’une Ifle où il fur lancé , mais 
c’eft une chofe merveilleufe comme il 
ne fut pas pris au gofeet, car il paflà 
tout au travers de la Meute, dont il 
eut une fi grande frayeur, que pàflant 
un ruiffeau il gagna la plaine de Ville- 
neuve qu’il paflà d’une grande viielfe, 
puis il mefura toutes les eaucs qui fe 
trouvèrent au bas des côtaux de Vâ- 
lenton qui étoient grandes par le dé¬ 
gel. Les chiens le chaflèrent fort bien. 
Monfieur de Turaine me dit quand il 
lui vit prendre les côtaux deValenton, 
ce Lievre eft à bout de Tes rufès, puis 
qu’il prend le haut. Je lui dis qu’il 
étoit d’une très-grande vigueur , & 
qu’il pourroit retourner aux lieux or¬ 
dinaires où il les faifoit. Quand il 
• eut mefuré tous les côtaux qui étoient 
tous pleins d’eaucs , tous les chiens 
curent peine à emporter les voyes, 8c 
mêmes qu*il y eut quelques petits dé¬ 
fauts qui lui donnèrent affes de temps 
pour faire fa grande rufe. Il fe jette 
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^ansune petite plaine qui eft entré leH. 
dits côtaux & le bois de ftieres , &: 
longe le chemin jufqu’au bois , puis 
retourne fur lui, & s’en revient jetter 
dans une grande mare qui étoit au 
deflTous du vent dudit chemin , & le 
relailfe tout au milieu , ne faifànt pa- 
roître de tout (on corps' que le bout 
du nez pour refpirer hors de l’eau. Il 
eut juftement affes de temps pour faire 
cette rufe, par le moyen des chicanes 
& des détours qu’il avoir fait dans les 
côtaux. Qiiand les chiens furent en¬ 
trés dans la plaine, ils emportèrent 
fort bien les voyes , & longerentle 
chemin afles bien jufqu’à ce qn’ils 
rencontrèrent les voyes doubles qui 
alloient au bois. Céla réjoü iToit les 
Chaflèurs , & difoient tous qu’il fe- 
roit pris.. Moi qui fuivoitle dernier le 
long du chemin & mr défiant de ceu 
te mare , & m’étonnant qu’il n’a- 
voit pas palïé tout au travers, j’y jet- 
tai l’œil, ôc Je vis une petite motte au 
milieu de là grofleiir de la tête d’un 
Lievre,jé le regardai attentivement» 
& je vis le galant relaifle là toutcou- 
yett d’eau : fi bien que petfonne n’au»- 
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roit jamais pû juger que fçauroit été 
un Lievre. Je ne dis mot , & je fuiyij ' 
la Chaire julqu’au bois. Auquel arti. 
vant je trouvay les chiens en défaut. 
Le Valet prit tous les devans tant qu’ij 
perdit tout fon fçavoir faire, étant 
pourtant tres-bon Chaircur. Les voilà 
tous à fe regarder fans dire mot. Moi 
qui ne les avois point quittés, per. 
fonne ne pouvoit dire que j’en fceuflè 
plus qu’eux. Enfin nous voila tous en 
conlultation . fçavoir ce que pour, 
roit être devenu le Lievre. Les uns' 
étoient d'opinion qu’il étoit telaiflé 
dans le bois : d’autres qu’il étoit re¬ 
tourné aux côtaux pat le même che. 
min qu’il étoit venu *, les autres foute- 
noient qu’il ne pouvoit pas avoir eule 
temps de le faire fans être veu : mais 
jamais pas un ne s’étoit avifé de la 
mare. Ils firent toutes les diligences 
de le requeftet félon toutes les opU 
nions , & comme tout fut defefperé, je 
dis à Monûeur de Turaine^j voulés- 
vous donner la vie à ce Lievre, il me 
regarda ferme & tous les autres Chaf- 
feurs, & me dit fçavés-vous où ileft^ 
je dis, fi vous voulés je vous le mon'' 
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ircrai , il me répondit, vous me ferés^ 
un grand plaifîr , & je ferai fort con¬ 
tent d'apprendre la rufe de ce Lievre,, 
|ç lui dis, faites revenir les chiens ici, 
Si vetiés, je vais vous le montrer. Ils 
accompagnèrent tous Monfteur de 
Turaine , & je leur difois en allant , 
mais; ou vous imaginés- vous qu’il 
puiCTe être ? les uns difoient vous l’a- 
vés vâ relaiiTé dans le bord du . bois 
d’autres dans le bord du chemin : je 
leurs dis, non, Meflieurs, il n*e{l" 
point là, mais étant déjà proche de la 
grande flàcque d’eau où il étoit , je 
vis encore la même grofleuc qui m’a- 
voit paru *en fon milieu : je leur dis. 
Meneurs, le voila en leur montrant 
la tête qui paroiiToit feule, mais n’en 
approchons point, parce qu’il pour- 
roit repartir, & retourner d’un côté 
que nous ne voudrions pas. Tous fe 
mirent à regarder attentivement cette 
motte, & pas un ne voulut croire que 
ce fuft un Lievre qui fuft demeuré là fi 
long.temps. Enfin ils refolurentdele 
faire repartir & le poufier du côté de 
la plaine. L’on fift donc venir les'. 
Chiens que l’pn raift de l’autre côté. 
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Monfieur de Turaine luy - mênie le 
voulut faire répartir &paira dans l’eau. 
Le Lievre qui avoir repris haleine re. 
pafTa dans la plaine & courut encore 
une demie heure plus mal ehaffé que 
devant , il fut pris dans un relancer à 
la rencontre d’un chien écarté le .long 
d’une haye , fans lequel il fe feroit en¬ 
core fauve , car il s’étoit réchauffé, > 
il avoir reprisfes forces, & euftalfu. j 
rément regagné fon pais & repalféla I 
riviere de Murne ayant encore chicaré i 
par fes rufes , pour fe ietter dans ia 
plaine de Saint Maur , comme il avoir 
accoûtumé de faire, où il auioit trou- 
yé autant de change qu’il auroit voulu; 
fi les chiens l’cufTent pafTé après lui. 

Les Lièvres qui font accoûtumés 
aux eaucs pafîènt les rivicres aufll fa¬ 
cilement que les autres animaux. Il y 
en avoir un dans la plaine de Bon- 
neüil qui ne faifoit point d’autre rufe 
pour fe fauverque de paflfer la Marne, 
6c fe jetter dans ladite plaine de Saint 
Maur toute pleine de Lievres. 

Jen ay fait pafltr un de la plaine de 
Greteüil au travers’ de la Seine procl» 
Charenton en prefence de trente per^p 
fonnes de qualité. 
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Chea moi en Picardie on void tous 
4çs ^irs relever des marais des Liè¬ 
vres qui pafTent la Somme depuis le 
^nois de Mai jufques au mois de 
Septembre pour aller aux grains & 
gagnages entre quarte & cinq heures 
du foir, & repafler la même riviere 
le matin pour s’aller gifter au frais 
dans les herbes , ôc quand ils font 
chafles dans les côtes & dans les 
plaines, ils ne manquent pas de paf- 
fer la riviere , & faire de grandes 
randonnées dans toutes les prairies ôc 
marais où ils trouvent du change, 
& font imprenables. Le plus grand £e- 
cret quand un Lievre rufe dans les 
^auës , c’eft d’être opiniâtre ôc très 
exaét à requefter dans les défauts : 
car un Lievre ne fe peut iauver que 
par des relaifles. 

Bref étant chaifés à la campagne 
par des Levreteurs, ils ne fourlancent 
jamais s’ils font bien queftez. Et étans 
chaifés par une Meute de chiens ils 
demeurent fermes ôc rafés dans leur 
gifte , fi quelque chien ne les lance. 
Qm cft-ce qui peut rendre raifon d’une 
fi Çirituelle conduite î 
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Tomes les rufes les plus fines fj 
tîeduiront à la fuite., félon que les oc. 
cafions s’en prefenteront, quand nous 
parlerons de la manière de bien chat 
fer; mais auparavant il faut faire voit 
de quelle nature de chiens il fautfe 
fervir pour bien réüffir en cette chafe. 

Après que nous avons parlé des 
grands chiens qui doivent fervir pour 
-exeeuter les grandes chaflès, il faut 
parler de ceux qui font les plus pro. 
près pour exeeuter les petites. 

Il y a deux fortes de chiens Frais, 
^qois qui font propres à courir le 
Lievre auffi bien qu’en Angletetréj ou 
il y a deux fortes de tiglés. 

De ces deux fortes de François, les 
•tins font propres pour les pais cou* 
verts , les autres pour les plaines. 
Ceux qui font pour les païs couverts!, 
doivent être des chiens épais qin re- 
queftent bien , & qui fe fervent d’ein- 
memes ; parce que dans les forts o’à 
-nn Lievre ehicane le plus fouvent, 
on ne les peut point fecourir , & 
quand un Lievre cft fur fes fnsdans 
un fortfinies chiens ^ne TeîancdtX 
d’eux-mêmes, il fe ielaillè fi fouvedt 
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qu^à la fin il demeure telaifle & man¬ 
qué. 

Ces mêmes chiens doivent fervir 
en un pais de coraux , & de grands 
rideaux ordinairement fourrés d’épi¬ 
nes qui font difficiles à monter & def- 
cendre où l’on ne peut pas tenir les 
chiens, & les fecourir. Il fe faut fer¬ 
vir de chiens pefans qui requeftent 
bien autrement on n’y prend point 
de Lievrç. 

, Ceux qui font pour fervir çlans les 
plaines, font de petits chiens François 
■fort beaux qui chaffent le coyer haut, 
qui crient bien des maftinées, & vont 
fort bien requérir un Lievre par les 
menus , le rapprochant avec beau¬ 
coup de gayeté, cfaafïàntde tres-bonne 
grâce le ibalet haut. 

La race de ces chiens eft prefque 
anéantie , & il n’y en a plus que par 
^i, par là, quelques-uns chez des 
Gentilhommes particuliers en Nor¬ 
mandie ; la race s’appel.loit des chiens 
des Eflàrs , & comme les François 
font changeais, ils les ont tous rneflés 
de petits chiens Anglois, & en ont 
tout confondu la race. S’il s’en 
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pouvoir encore rencontrer , on fetoit 
une Meute la meilleure du monde, 8c ^ 
la plus gaillarde. La plufpart des * 
bons chiens Notmans viennent' en- * 
cote de cette race, & ils font mê¬ 
lés de chiens Anglois <qui ne chaffcnc 
pas fi gayement ni de fi bonne grâce 
que les naturels François. Mais quand 
il s’en rencontre qui tiennent plus du 
François que de l’Anglois ^ ils font 
admirables , car ils requeftent bien 
dans le fort, fe fervent d’eux-mêmes, 
& chalTent fagement dans les plaines. 

Il y avoit encore une autre race de 
chiens François plus grands, fort bien 
avallés , de poil gris ôc fauve, que 
tenoient des Seigneurs en Picardie, 
qui étoient les meilleurs chiens, qu’on 
aye jamais vû courre le Lievre en tout 
pais, car ils étoient juftes à la voye, 
requeftoient merveilleufement, & ra- 
prochoient un Lievre paifé d’une heu- 
re dans les feicherefles, ils avoient de 
belles gorges & des voix hautaines 
qui fe faifoient entendre d’extreme- 
ment loin ; la race en eft encore de¬ 
meurée dans les maifons dé SuppK- 
c,outt & de Gamache : c’étoient des 
chiens 
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chiens qui chafloient le Loup comme 
les Lievres , & ne vouloienr point 
da tout de Renards. Tous ceux qui 
veulent faire des Meutes pour Lievres 
devroient être curieux d’acheter des 
lilTcs & faire race de ces chiens, parce 
qu’ils font tres^ beaux, de belle taille , 
& ont la gaillardife des chiens Fran¬ 
çois, Sc laiagelfe des chiens Anglois. 
Ils ne chafTent point le nez bas com¬ 
me eux, mais à un pied de terre , ils 
tournent bien & font juftes, Sc par 
leur maniéré de chalTer très plaifaute 
donnent plus de plaifir à un rappro¬ 
cher que tous les autres chiens en une 
GhalTe entière. - 

Aprefent prefque toutes les Meutes 
pour le Lievre en France font com- 
pofées de bigles Anglois & de chiens 
François méfiés. Ceux qui tiennent 
plus de l’Anglois que du François 
font propres dans les plaines , & ne 
valent rien dans les païs couverts, 
parce qu’ils ne requeftent point & ne 
peuvent lancer , & font tellement at¬ 
tachés à la voye quand ils chaflènt, 
qu’ils ne' peuvent eu façon quelcon¬ 
que faire foitir, un Lievre du bois, 
K 
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6c s’il y avoit ' trente chiens dans la 
Meute , il faut qu’ils paffent tous pat ' 
une même paffèe & pat un même 
trou. 

Ceux qui tiennent plus de la race 
Françoife que de l'Angloife font fort 
agréables d.^ns les plaines , & beau- 
coup meilleurs dans les forts ; mais 
encore leur faut il encore quelques 
petits chiens François fages pour les 
mener , moyennant quoi ils prennent 
plus de douzaine de Lievres qu’ils n’en 
feroient de paires s’ils chalToientfeuls, 
à moins que ce ne fuft une Meute 
forte en curée & extrêmement à la 
chair. 

Quant aux petits Bigles Anglois,cc 
font de très jolis chieni pour le Liè¬ 
vre , les Anglois leur couppent à tous 
la queue , & ne leur en laiflànt que la 
moitié , leur ôtant tout ce qu’il y a de 
beau à un chien courant qui eft le 
mouvement de la queue , fi bien que 
Ton diroit en les voyant chaflTer, que 
c’eft une Meute de Braquer au mou¬ 
vement de leur queue , au lieu de 
chiens courans , neanmoins quand ils 
font méfiés avec des François, & 
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(ju’on en a fait race , il en vient des 
chiens les plus parfaits & les plus 
plaifans qui foient pour Lievres, parce 
qu’ils ont la gâyeté des chiens Fran- 
çpis en leur maniéré de chafler, qu’ils 
ont la fageffè & la jufteffe-des Bigles, 
& que leurs gorges tiennent des tons 
hautains François , & des plaifans 
hurlemens defdits Bigles. 

Quant à la maniéré de fàire chalTer 
les Meutes pour Lievres, il faut être 
plus fçavant à cette Chàfle qu’à au¬ 
cune , puis qu’on rencontre plus de 
difficulté qu’en toutes les autres, prin¬ 
cipalement dans les païs f«cs , & dans 
les grandes plaines de plein terroir, otï 
il y a des cantons tous entiers de gue- 
rets & de herfîs, dans lefquels les 
voyes fe recouvrent quand le Lievre y 
a paifé , ce qui fait que les chiens ne 
peuvent en porter la voye. Il faut 
qu’en ces lieux un Chaffeur foit fort 
tufé & prudent pour juger où un Lie¬ 
vre drefle , ce qui ne s’aquert que 
pour* ceux qui ont une grande exper 
tience de chalTer fouvent en ces lieux, 
car d’autres n’y entendroient rien , Sc 
fer oient obligés d’être fccourus de 
K ij 
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beaucoup de radrefle par des laquais I 
qu’ils feroient obligés de mettre ai» 
milieu deldits païs , pour remarquer 
ou tourneroient les Lievres. 

D'ans les pars de petits terroirs, la 
Charte pour le Lievre ire rencontre 
point tant de difficultés , car il s’y 
rencontre force bloufes , & n’y a à 
crain-lreque les grands chemins blans 
ÔC ferrés où le Lievre appuyé fi peu, 
que les chiens ont peine d’avoir con- 
liôirtànce des voyes , principalement 
dans les chaleurs. 

Dans les pars d’eaues les ChaiTeurs 
pour Lievre ont à craindre les relaif- 
iés qui arrivent fouvent dans quelque 
touffe de jour ou mottes d’herbes r 
car hors ces relairtes, comme les voyes 
font toûjours bonnes fur les herbes, 
& que les Lievres ne peuvent point 
s’en aller ians connoirtances , il n’y a 
que les relaiffes qui le puifTent faire 
faillir. 

Dans les plaines, il n’y a que les 
chemins, les guerets & les herfis à 
craindre , c’eft pourquoi l’on y man¬ 
que beaucoup de Lievres fi l’on n’a 
des chiens bons pour les chemins , def- 
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quels les Chaflèurs doivent eftfe très 
curieux. 

Il faut tenir pour maxime que fi 
une Meute pour Lievre n’eft très forte 
à commandement, elle n’eft pas fur le 
pied d’eftre dite bonne Meute. 

Le fecret pour faire tou-rner les 
chiens où l’on veut, eft la gibeciere 
pleine d’oftèlets qu’on deftert des ta.^ 
blés leur en jettant quelquefois à cer* 
tains cris aufquels on les accoutumera 
fans jamais les tromper. Et faut qu’il 
y ait un certain cri particulier aux Ve¬ 
neurs , aufquels ils foient drefles de 
tourner pour les faire revenir à eux^ 
quand ils leur veulent faire chalfer un 
chemin qu’un Lievre a longé, ou quel¬ 
ques autres lieux difficiles où ils les veu¬ 
lent faire venir. Ces cris aufquels les 
chiens font accoutumés fervent à tou¬ 
tes rencontres, & difficultés qui peu¬ 
vent arriver principalement dans les 
gros Villages où un Lievre fait fes ru- 
fis , paflànt par tous les jardins où 
les trous des hayes où il a accoutumé 
de paifer les nuits , ôc où il n’y a nul 
recoin qu’il ne mefure , ce qui emba- 
laffe tellement les ChafTeurs par le 
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bruit de tous les maftins du Villaw , 
qui étourdiflent les chiens pat Uuts 
cris, que fi les Chalîèurs ne prennent 
garde par où le Lievre fort à la cam. 
pagne de ces lieux & n’y meinent leurs, 
chiens par le fecours ordinaire des cris 
qui les font revenir, ils peuvent s’af- 
furer que leur Lievre eft manqué fi le 
JLievre ne fort dudit Village, & s’il 
s’opiniaftre d’y demeurer , & ufe fur 
fes fins d’une pareille rufe, ileft failly 
làns remede. St les Véneurs ne 
s’-opiniaftrent (commeils doivent faire- 
en cas pareil pour accoutumer leurs 
chiens à parchafièr ) à requefter tous- 
les jardins l’un après l’autre pour le 
relancer. 

Ils doivent faire la même chofe dans 
lés bois, principalement quand ils font' 
remplis de chemins lors qu’un Lievre 
fiir les.fins fait de pareilles rufes pow- 
fe fauver. 
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CHAPITRE XX. 

Des rufes des Lievres , tant k fe- 
gifler qu’à fe fauver quand ils 
font chaffès. 

L e Lîevre eft un petit animal qui 
femble n’eftre fait que pour don¬ 
ner plaifir, ç’eft pourquoi l’on le chaflè 
en toutes maniérés. G’eft la raifon 
pour laquelle il fe rend extrêmement 
rufé pour fe fauver. 

La première rufe dont il fe fert pour 
Oter la connoiflahee aux ChalFeurs de? 
lieux où il paiïe pour fé retirer le matia 
des gagnages à fon gifte, eft remplie 
de beaucoup de fineflè, car il ne fe retire 
jamais que par des chemins les plus 
fecs & les plus hantés. Ce qu’il fait 
avant le jour afin de n’eftre point ren¬ 
contré , & que les chiens ne puilTent 
avoir aucune connoifiTance de (esvoyes 
fur cette terre qui eft dure où il n’ap- 
puye que du bout des ongles, & e» 
quitianile çhemin il fait de très-grands 
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fâuts à droit ôc à gauche balançant fes 
voyes, puis quand il fe veut giftet il 
retourne par grands fauts ordinaire¬ 
ment à vaut vent & le jette dans fon 
gifts , qui eft le plus fouvent fur des 
cailloux en un pars rude quand il eft 
levreté, & à la fitneflè quand les Le- 
vreteurs queftènt de fourlancer quand 
le côté de fon fort eft vuidé & ouvert, 
& que les Ghafleurs ne le quefteni 
point du côté du fort, & quand ils le 
font il fe rafe le plus qu’il peut pour fe 
lailTer paflTer & attend tout deflùs. 

Quand il fe gifte en pais couvert ^ il 
fe lance dans fon gifte par des lieux fc 
fourés, qu’à moins qu’un chien ne lui 
mette le nez fur le rable il ne partirai 
pointi 

Si le Lièvre eft chafte par des chiens 
courans, il a la finefte de fuît tout 
doucement iânsfè preflèr , comme s’il 
avoir la connoilfance que la Chafle 
doive durer long-temps , & qu’il a be- 
foin de confervet fes forces , & a6n, 
de n’eftre pas fuivi d’une grande vi- 
tefle, Sc d’oihr toujours les chiens qui 
le chaffènt. Il fait toûjours fes fuites 
& randonnées à vaut vent pour ren- 
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I ^re Tes voyes plus difficiles à empor¬ 
ter , & temps d’exercef 

toutes fes rufes contre leur plus tardive 
fuite, failant cent retours dans les 
bois, dans les chemins , dans toutes 
les vieilles maffires des Villages , dans 
les jardins^ dans les choux, dans les 
Faux-bourgs des Villes, dans les gran¬ 
des rues , fur des ponts , dans les ri-' 
vieres les paiTant à nâge, Sc repaflànt 
comme il eft arrivé jufques dans la- 
Seine devant plus de trente perfonnes: 
de qualité, & enfin dans les relaiÏÏè- 
mens, & ee qui eft admirable, cVft 
qu’ils font toutes leurs rufes prefque 
toujours à vaut vent & fur le bord 
des grands chemins , Sc quand ils fa 
relaifient fur les bords d^i grand che¬ 
min , ils font un grand faut au deflôusi 
do vent à côté d’icelui, comme fi la 
raifonnement les conduifoir. Et eft à 
remarquer une chofe tres-curieufepouç 
les Naturaliftes & pour les chaflciirs, 
qui eft que tant plus ils font échauffes 
& qu’ils approchent de leur fin , d’au¬ 
tant plus leurs rufes font frequentes, 
plus grandes & plus remplies de fî- 
neflcs. 


L 
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Des rufes des Lievres obfervks ! 
far l'Auteur. ' 

A B.MI toutes les rufes des Lievres 
JL que j’ay obfçrvées qui feroient 
trop longues à décrire , j’en ay re¬ 
marqué deux qui égaloient pour le 
moins le raifonnement de riiQmme, 

& qui rendoient deux ;Lievres im- 
prenables. 

La première fe faifoit dans jun grand 
bois extrêmement tràverfé de chemins, 
«n Lievre ne couroit jamais que les 
;«hemins > & faifoit d^^uffi grands re- | 
>tours fur foi qu’un Chevreuil, j’avois • 
les meilleurs diiens pour chemins qui ' 
fulîent en France , je le manquay la | 
première fois qu’il fe relailToit tou* 
|ours après de grands retours^ & quand 
tous les chiens & les chevaux étoient 
paflfés, il reprenoit le contre-pied & 
me couroit que fur des voyes fur-mai> 
^hees de chiens & de chevaux, 

La deuxième fois je mis dix ou douze 
petits garçons au bout' de tous les 
chemins pour lui rompre fon deifein, 
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îêfquels obfervoient fes retours , j’en 
démêlai plufieurs , & comme il vid que 
je continuois à les deméler, il fort du 
?bois, & s'en va à un autre bois aufli 
rempli de chemins que le premier, & 
;fe mit à faire toutes les mêmes rufes 
qu’il avoit faites à l’autre, & n’ayara 
plus perfonne pouf voir fes retours^, 
mes chiens ennuyés de chafler toû- 
jours des vtjyes lur-marchées , ijl fut 
une fécondé fois failli- 
J’en üs le conte à plufîeurs de tous 
les meilleurs Chaflèurs., 'tefquels fe 
mocquerent de moi , & m’aflurecent 
qu’ils le prendroient avec cinquante 
chiens, & que le grand bruit lui rora- 
proit Con deflein- Ils choififTent enfuite 
de quatre Meutes excellentes tous les 
meilleurs chiens & le. vintent courre- 
Il fut treS-bien chaflTé , la ppemiere 
Eandonnêeles Chaflèurs fe mocquoient 
êéja de moi. Je doutois fi c’étoit le 
même Xie''^re » mais quand je lui vis 
gagner l’un des bois oùil exerçoitfes 
-rufes , je dis à tous ces Meffieurs, 
<: eûié vetjiCâbieXicvre, vous le Eqan- 
querés , quoi què vous fçaçhiés fes 
Tufes. Le Lievrefemift à longer tous 
L ij 
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les chemins , & faire fes grands re¬ 
tours & fes rufes. Ils en démêlèrent 
quelques-unes, mais il en fit tant que 
leurs chiens ennuyés de courir toû. 
jours des chemins & des voyes fur. 
marchées, ils tombèrent en défauts 
que tous les ChalTeurs ne purent re¬ 
lever, & du depuis il fut encore cou¬ 
ru quelquefois, ôc n’a jamais pû eftre 
pris. 

L’autre rufe qui rendoit un Lievre 
itnprenable eft encore plus fubtile & 
aligne d’admiration. Ceft qu’il faifoit 
de grandes randonnées dans des païs 
fècs à vaut vent, lefquelles aboutif. 
foîent à de grands marais , & comme 
on étoit très long*temps à pouflèr fes 
▼oyes à bout dans lefdits païs fecs, 
Cela lui donnoit le temps de faire fes < 
rufes dans ledit marais, qui étoient de 
plüfieurs retours fur le bord de la ri. 
viere dans un grand chemin qui con^- 
duifoit à un gros Village, où il alloit 
& reyenoit fur foi plufieurs fois juf- ; 
, ques audit village , puis il fe mettoit j 
à nâge dans la rivière qui bordoit lè- - 
dit chemin , & fe laifibic aller au fil i 
de l’eau plus de cinq cens pas jufques 
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à une petite Ifle qui étoit au milieu 
couverte de builTons qu’on voyoitpeu 
^ s’y relaiflbit. Quand les chiens ve- 
noient à ce marais apres avoir eu tant 
de peine à pouflèr fes voyes dans le 
païs fec, & qu’ils renconrroient des 
voyes doubles à plein nez, ils renou. 
vclloient tellement de voix , qu*on 
croyoit à toute heure de voir un re¬ 
lancer. Enfin étant arrivés à ce che¬ 
min qui alloit au Village , où ils ren- 
controienr des voyes doubles & tri¬ 
ples y ils les pottlToient tellement juC. 
ques audit village qu’on croyoit qiïc 
le tievre fuft reparti, mais quand ils 
venoient au bout de la voye qui abou- 
tiiroit audit Village^dans plufieurs car¬ 
refours de chemins, les Chalfeurs fe 
défians toujours^ qu’il en euft enfilé 
quelqu’iiji » & ne fe fuft jetté dans 
quelque clos , ils prenoient toujours 
les devans de ce côté-là, comme 
€*€^11 le droit j jamais leurs chiens 
n’eurent aucune connoiflânee du Liè¬ 
vre , qui étoit comme j’ay dit reUilTé 
dans ledit Iflier à plus de cinq cens 
pas de là , 6c l’on ne fe douta jamais 
^n’îl euft la tâte tournée de ce côté 
L iij 
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là. Feus la curiofité de le courre une 
autrefois, & fis mettre un laquais Jur 
le haut delà cote qui remarqua toutes', 
les rüfes fufdites , fans quoi elles n au- 
i-oient jamais été fceuës. Ce Eievre 
fit toutes les mêmes rufes & ferelaiffâ 
dans riflicr. Je ne le voulus point 
prendre & le laiflay. *®nips 

après il fut encore couru par une 
bonne Meute conduite par le plus ru- 
fé Ghalfeur de la Province. Il fut 
manqué par les mênies rufes , & ja¬ 
mais le Chafièur quoi que très fin ne 
S^en avifa. 


r 

CHASSEÜR. 12.7 



Continuation des rufes des LievreSi 
Avertiffement. ' 


ifX U AND un Lievre rufe dans leà’ 
% ^hois , il ne faut ni Tonner ni par* 
1 er aux chiens, ni faite bruit. Si c’eft 
au commencement de la Chalïe, il faut 
que tous les ChalTeurs fortent du bois, 
èc Te cachent allentour du bord, & ne 
laifler qu’un Picqueut avec la Meute, 
te Lievre ncniendant aucun bruit, 
que des chiens, fortira allùrément, 
& même les chiens le feront mieux 
fortir fans qu’on leur parle. 

Sa c’eft fur les fins, tout au contrairoj 
il faut fort parler aux chiens, les re- 
chaufïêr , les tenir juftes Sc les fort 
fêcourir, car alors le Lievre ne fe peut 
fauver que par un relaiflèr. S’il arrive 
un défaut fur lé bord d’un chemin 5 » 
le Lièvre a fait un retour, fic eft alTu- 
rèment relailfé. Il le faut tres-exade- 
ment requefter ( & réclamer s’il fe 
peut) très long-temps , parce qui fi’ 
en ne le requefte gueres, cela acco<|- 
tnme une Meute à ne point parchaf- 
L- iiij ? 
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fer, & la rend parefTeufe dans refpçi 1 
rance qu elle a qu’on leur montre un ' 
autre Lievre : car les jeunes gens int. 
patiens ne demandent qu’à chaffer \ 
Mais un vieux & tufé ChalTeur fç ^ 
prend bien garde de remontrer un au- 
tre Lievre à fes chiens qu’aprés avoir 
requefté très long-temps fon Lievre, 

& pour accoûîumer fes chiens à eftre 
opiniaftres dans leur parchaflèt, & 
même il feroit mieux de remeitrè la 
Meute au logis , parce que dés qu’elle I 
a manqué deux ou trois Lrevres fans 
qu’on aye opiniaftré le requefter, c’eft 
une Meute rebutée, & qui manquera 
bien plus de Lievre qu’elle n’en pren. 
dra.' 

Si un Lievre eft fur fes fins dans les 
plaines , il ne cherche qu’un vieux 
gifte pour fe mettre dedans où le 
Lievre gifté pour le pouflèr & remet¬ 
tre en fon même gifte. Par une autre 
rufe il ne cherche qu’un grand chemin 
hanté de charois pour fe relaifter dans 
quelque vieille orniere à vaut vent. 
Par une autre rufè s’il ccheoit fut 
fes fins prés d’un Village , il ne cher¬ 
che que le bruit des maftins pour fe 
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fauver. A tout cela le ChalTeur doit 
prendre garde fort à foi j & fe fetvir 
de toutes les contre-rufes qu’il a pra¬ 
tiquées en fà vie, pour finir fa ChalTe t 
car quând un Lievre fè prend avec 
beaucoup de peine, il n’y a rien qui 
^ende une Meute meilleure que les 

parchaflèr. 

Auparavant que de finir la Chafîè 
du Lievre , je veux dire un mot du 
fbnner, quoi que j’en aye exprimé la 
maniéré en la ChalFe du Cerf quieft 
une même chofe. La difïèrcnce feule 
qu’il y a, efl: qu’à la Chaflfe du Lievre^ 
principalement quand ils vont à vaut 
vent pour mieux entendre les chiens, 
le moins qu’on peut fonner & parler 
aux chiens > foit en que fiant, foit en 
chaflànt, c’eft la meilleure méthode , 
parce que cela ne fett qu’à les faire 
forlonger , ou à les faire tenir rafés. 
Et quand il arrive des défauts, (bitpar 
les chemins, foit par les retours ou 
pat les relaifiers, ou par quelque cau- 
fe que ce fort, alors il faut beaucoup 
pariétaux chiens les nommant les uns 
après les autres, principalement à ceux 
qui chalTcnt chemins, endeur difant a 
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Il VA là, voy, va là voy, va là voy ; j 
fi Ton void que le chien auquel 
parle en veuille dire Mettant le nez à 
terre dans le chemin , il faut le re. 
chauffer, quoi quil n’en dife rien, ôj 
Eon void bien que le Lievre appuyé fi 
peu dans ledit' chemin, que le chien 
n’ofant rien dire, quoi qu’il marque 
alTés qu’il y va , c’eft alors qu’il faut 
le fort appuyer en parlant à lui , & 
s’illoi3ge le chemin fort loiii, il faut 
toujours continuer jufqu’à ce qu on y 
rencontre quelque lieu ou Ipngle du Lie-t 
vre,puifremarquer, & pour cet effet, 
il faut mettre pied à terre Sc tâcher d’en 
revoir, earfil’on ne s’afîùre du devant,., 
le Lievre eft failli. Mais étant alTurc 
qu’il ne perce point, alors viftement' 
l’on retourne jettant l’œil dans toutes 
les mottes à côté, l’on l’y verra fou- 
vent relaiffé , ou s’il fort du chemin’ 
prenant les grands devans, on letrou- 
vera pafFéinfeiilliblement, tout cela dé¬ 
pend de la diligence du rufé Challeut 
qui doit juger du deiFein d’un Lievre, 
ét où peut-efifre fa refuitc, félon qu’il 
a la tête tournée. Car l’Eté qu’il fait 
fôrt fec, c’eft une erreur de croire que 
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îès chiens puiiîènt emporter les voyes 
par tout, & faire tout, cela ne fe peur 
fans aide , c’eft ce qui fait dire com¬ 
munément qu il y a plus d’honneur à' 
prendre un Lievre rufé, qu’un Gerf, 
parce que les voyes de celui-ci font 
toujours à plein nez^^, & qu’à l’autre il 
n’y en a prefque point. 

Ceux qui aiment la Chaiïè des chiens 
courans, & qui fe veulent rendre ca¬ 
pables de faire chafler des chiens de¬ 
vant les Grands, doivent s’étudier à 
bien parler aux^ chiens avec des tons 
de voix agréables & plaifans, & «avec 
des inflexions de tons hautains, & des 
récris furprenans remarquables fans - 
rudeflè, tous remplis de mélodie, tant 
pour rejoütrles Chafleuts & les chiens,^ 
que pour fe faite mieux diftinguer & 
reconnoître pat toute la Meute. 

Au reftcj il faut eftre plus curieux^ 
d’un équipage pour Lievre pour le 
rendre excellent que pour tout autre , 
parce qu’il y faut de trois fortes de 
bons chiens pour le rendre parfait. 

La première & la plus necelTaireV 
cft qu’il lui faut dès chiens qui chaf- 
fent bien le chemin , lefquels ibienr 
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feurs & en qui on ait confiance, cap 
la plufpart mentent. Ces fortes de * 
chiens ne doivent fetvir qu’à cela dans 
une Meute, & doivent eftre fi feurs 
que toute la Meuile prenne creance en 
eux. 

La fécondé bonté , eft qu’il y faut 
des chiens qui parchalOTent bien dans le 
couvert, & qui foient de race àcela. 

La troifiéme bonté, eft qu’il y faut 
des chiens qui foient curieux de fe te¬ 
nir toûjours fermez dans la voye dans 
le corps de la Meute, & qui n’en for- 
tenupoint. Ces derniers font les vrais 
bons chiens de la Meute, tenant peut 
maxime > que tous chiens babillars & 
criars ne font nullement propres à 
la Ghaflè pour le LieVre , & en doi¬ 
vent eftre ôtez, & remarqués toûjours, 
quand il ftut ôter des chiens que ce 
foit par la tête & par la queue. 

On ne vient point about de faire de 
femblables Meutes, fi le maître n'a une 
particulière inclination à la chafie du 
chien courant, & n’y veuille faire la 
dépenfe convenable. Car s’il n’achete 
des chiens & n’en falfe très curieufe- 
tnent nourrir de race femblablc à ce 
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qui eft dit» ü neteüflïra point. 11 faut 
qtt’il aye grand foin d’avoir fa Meute 
bien tenue par des valets qui foient 
(loux.& non rudes aux chiens , & qui 
apportent toute la vigilance poflifale 
pour bien faire penfer les chiens, & 
pour les drelïcr avec plus de douceur 
que de rudeflè. Enfin fi le Seigneur, 
en un mot, de la Meute .n’cft liberal 
envers de tels valets, & ne fait une 
dépenfe raifonnable pour faire diftin- 
guetfa Meute des autres, il ne reüflira 
point , & au lieu d’avoir une Meute 
fioriifante, ce ne fera qu’un houraillis 
qui lui coûtera autant qu’une bonne 
Meute. Car fans des chiens faits cona- 
meil eft dit, & quexe foit une Meute 
fautive, il vaut mieux n’en point tenir. 
Il faut tenir encore pour maxime que 
des chiens pour Lievre doivent chaf- 
fer enfemble, & qu’un feul chien vifte 
ruine une Meute, de fait étouffer la 
plufpart des chiens par les ^orts qu’il 
leur fait faire , & les rend tous vi¬ 
cieux , parce que les plus forts de¬ 
viennent barreurs, Ôc fi l’on court feu- 
lemerit avec elle deux ChevreUils, elle 
«^entièrement gaftec^ 
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CHAPITRE XXI. 

De la Chaffe des Zevriers, 

I L y a quatre fortes de Lévriers ea 
France qü’on employé à quatre 
differentes Chaflès. Les premiers ce 
font les Lévriers d’attache, qu*on em. 
ployé pour courir le Loup , Sanglier , 
tonte autres grandes bêtes, comme 
le Buffle & le Taureau fàuvage. Les 
EcolTois & Irlandois, les Scythes, les 
Tartares & tous les gens duNorten 
font fort curieux. Il y en a dans la 
^cythie d’affés furieux & hardis pour 
attaquer le Lion, le Tygrie , & toutes 
autres bêtes de grandes forces. IlsIeiM: 
fervent à garder le beffad qui n’eft ja¬ 
mais enfermé. Les plus grands & les 
plus beaux en l’Europe viennent d’Ir¬ 
lande. Je diray par difgrefiîon qu’ils 
ont aufli des chiens meftifs prepofés 
pour garder leur beftail qui fuivencà U 
pifte les voleurs qui font afles hardis 
4e les dérober, & les pourfuivent àla 
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gardant le change fi loin qu’ils 
les attaquent meme par tout où ils les 
trouvent , en telle forte que les ayant 
attaqués, ils font creusen témoignage, 
& peuvent convaincre les larrons du 
vol. 

Les féconds Lévriers & les plus no¬ 
bles de tous lès autres font employés 
pour courir le Lievre. Ils font les plus 
vides animaux du monde, les Fran- 
,çois, les Anglois, les Portugais & les 
Turcs en font les plus curieux de tou¬ 
tes les Nations, & ont les plusviftes 
& vigoureux. 

En France, les Provinces où font 
les meilleurs font en Champagne & 
en Picardie,, parce qu’en Ces Provin¬ 
ces ce font toutes grandes campagnes, 
ou même en diverfes endroits les Liè¬ 
vres font plus longs que tous les autres 
en quelque endroit que ce loit, & 
qu’ils, ont des vigueurs pour fe défen¬ 
dre qui obligent à tenir des Lévriers 
de plus grande race , d’une extreme 
viteffe & de tres-grande halaine. 

Les Turcs en ont auffi de merveil¬ 
leux dans leurs grandes plaines de 
Thrace , & s’adonnent extrêmement 
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à cette ChafTe plus qu’à toute autre, i 

Les Portugais en ont aulE de fort ' 
bons, mais ils font de deux fortes : les 
uns pour les plaines, les autres pour 
les montagnes. 

Ceux des plaines font eûimés aulE 
Yiftes qu’aucuns qui foient dans l’£u. 
rope. 

Ceux des cotaux & des montagnes 
font des Lévriers courts fort râblés & 
gigotés, qui font d’une vitelTe extreme 
& fort plain-faultiers, & faut qu’ils 
foient ainfi , parce que leur efpace à 
courre n’eft point de grande cténd-uë. 

Les Anglois furpaflènt tous les Chaf- 
fours en curiofité-, de races ôc nourri, 
turcs, de Lévriers & de toutes fortes 
de chiens. 

Les troilîémes, foient qu’ils foient 
Ftanc-levriers ou meftifs font en tou* 
tes les Efpagnes & dans le Portugal, 
& l’on ^ime qu’ils font méfiés de 
quelque race de chiens courans, oU 
du moins de chiens qui rident natu* 
rellement. Et ce qui les oblige à tenir 
CCS fortes de Lévriers, c’eft que leur 
pais eft inculte & tout plein de brouf- 
iailles comme les Landes de Bour- 
deaux. Tous 
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Tous ces pais font remplis de tou¬ 
tes fortes de gibier j fi bien que pour 
y chalFer , il leur eft neceflàire de 
chiens tres-viftes, très.vigoureux, & 
qui rident : or ces Lévriers font dif. 
pos, de telle forte qu’ils ne vont qu’en 
bondilTant quand ils pourfuivént un 
gibier, fe fecourent les uns les au¬ 
tres à droit & à gauche , de telle vi¬ 
gueur qu’ils enveloppent le gibier qu’ils 
chdflent, le prennent & le rapport 
tent, & celui qui les conduit ne fait 
que crier à haute voix* pour les faire 
revenir à foi, Corn^or y ils fe nom¬ 
ment ordinairement Gharnaigres. Ils 
font d’une nature tres-chaude qui leur 
donne cette vivacité , & qui les em- 
pefehe d’eftre jamais trop gras ni trop 
gtoflîers ; parce que fans leur difpofi- 
tion naturelle , iis ne pourroient pas 
reüllîr. 

La quatrième forte de Lévriers , ce 
font de tres-beaux petits Lévriers 
d’Angleterre que la nature a fait au¬ 
tant pour le plaifir de la voye que pour 
l’utilité delà ChalTe. Ceux d’entr’eux 
qui font un peu plus hauts de terre 
fervent ordinairement pour courir les 
M 
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JLapins dans les garennes ou dans Us j 
lieux fermés, dans lefquels on les tient f 
en Icflè proches des épinieres faites * 
exprès, éloignées des trous & des ra- 
boüilleres oii les lapins fe retirent 1 
quand ils font hors de terre , & quand * 
le maître ou le Seigneur du lieu fermé 
veut faire courir ces petits Lévriers, , 
ort les approche defdites épinieres, & 
on les bat^i il fort un Lapin qui veut 
regagner les trous, & dans cet efpace 
de plaine où il doit pafler, les Lévriers 
le bourrent, & fouvent le prennent. 
]pay vû faire cette Chafîè au.feu Roi 
Louis XIII. (hns un lieu enfermé au 
bout des Tüilleries ou il avoit im fori: 
grand plaifir. Les Anglois communé¬ 
ment font cette Chafle dans leurs ga¬ 
rennes. 





CHAPITRE XXIL 

De la I^vrettem. 

'rt OuR- avoir d’èxcdlens Lévrier® 
pour le Lievre, il faut première¬ 
ment fçavoir qu’il faut tirer race des 
jLWrettes les plus vigoureufes, & le® 
plus grandes qu’on puiffé rencontrer^, 
& les faut faire couvrir de Lévriers les 
plus grands, & les plus râblés, & les 
plus vigoureux de race qu’on puilFe 
connoître. Il faut auffi obferver la far^ 
fon la plus propre de l’année qui eft 
au mois de Mars, dans lequel il faut 
quelles, fafidnt leurs chiens , c’eflr 
pourquoi il les faut faire couvrir fî’ 
faire fè peut dans le commencement'^ 
de Janvier. Il y a ci aprés ies recepre® ' 
pour les faire chkudier. 

L’on a foigneufement remarqué* 
que les Lévriers qui viennent dans le* 
mois de Mars font plus vigoureux , 
plus courageux & plus viftes que les 
autres qui viennent dans tous les au- 
M ij 
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très mois ^ parce qu’ils font nais dans 
je temps que le Soleil remonte, qgi 
redonne la vigueur à toutes chofes 
Sc que le fang des animaux fe renou! 
velle J comme auffi que les petits 
chiens ont deux Etés contre un Hyvec 
pour fe fortifier, & venir en état de 
perfedion, &c même qu’on en a plâ- 
tôt du plaifîr. Car les Levrettes qui 
courrentà onze & douze mois, font 
en état de courre dés qu’ils ont cet 
âge qui arrive au mois de Mars, étant 
le plus propre temps de l’année pour 
mettre les jeunes Levions dedans i & 
quand ils viennent à 1 arriéré faifon, 
ils ne peuvent courre que bien plus 
tard , & la première année eft pes- 
duë. 

Q^nt à leur nourriture , il faut 
durant les cinq premiers mois lesnour»- 
xir de lait pur, foit de Chevre ou de 
,Vache, jufqu’à ce qu’ils ayent fait 
leur gueule, & après les nourrir de 
bon pain de bled , 6c faire enforte pat 
quelque moyen que ce foit de les faire 
beaucoup manger, afin de les pouifet, 
& qu’ils deviennent grands, carde- 
meurans petits, ce ne feront que des 
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btftss médiocres. Ec fi par hazard il 
s’en rencontre quelques-uns de bons-,, 
iis ne peuvent demeurer long-temps 
bans, par les- efforts qu’ils font obli¬ 
gés de faire dans l’Hyver , ou les 
Lievres font à leur force : Ôc pour 
dire le vray, ce ne feront que des Le.- 
vriers de Printemps, 

Tous les JLevreteurs feront avertis 
de ne jamais tiret race d’une petite 
bête, principalenaent quand l’étendue 
de leurs Chaffes eil dans les plaines. 
S’ils veulent avoir des lelTès de Lé¬ 
vriers parfaites, il faut que leurs Lé¬ 
vriers foient grands ^ tablés , Sc 
qu’ils tirent race de pere & de mere , 
qui ont les râbles bien faits & qui 
mangent bien. 

Il ne faut |amais faire courre les 
jeunes Levrons qu’à un an ou plus 
tard, & tes Levrettes félon ce qu’elles 
feront formées , &les Levrkrs à dix- 
huit mois, & ne les mettre jamais de¬ 
dans qu’avec des vieilles bêtes , &C 
qui foient tres-bonnes. 

la marque des meilleures bêtes 
d’une Icllè , eft quand elles fe font 
traîner à la leiTe , qu’elles demeurent 
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derrière, & font parefleulfcs à la qaeft^ 
étant hors lefle. Ce font ordinaire, 
ment bêtes qui fe fient à leurs forces. 
Les plus ttiftcs & les plus tnelancoli. 
ques font ordinairement les plus vi. 
goureufes, Ôefont comme on dit pre. 
mieres bêtes qui vont requérir , & i 
font tout quand un Lievre fe veut 
fàuver. - j 

Quand on veut conferver uneleffe ■ 
de Lévriers long temps bonne , il 
faut éviter trois choies ; la première 
de ne courir jamais s’il n’a bien dé- 
gelé , car les Lévriers perdent les on. 
gles infenfiblement par des puftules 
qui leur viennent au tour, & les or. 
gîcs font tellement ébranlés qu’ils tom¬ 
bent. 3’en ay vu arriver autant aux 
chiens courans qui couroient dans un 
temps de gelée. 

L'a fécondé cft encore aufli daiige. 
reufe de courir trop fouvent dans les 
grandes feichereiïès qui font le même 
cfîet du temps de gelée, & déplus 1er 
écorchures des freffons & du derrière 
des jarets, avec les hurs que les Lé¬ 
vriers fouÉrent dans ces temps, ébran¬ 
lent tellement tous les pieds des Le- 
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vfiers, & leur font des blcffures fi 
dangereufes, que delà en avant, on ne 
lès void plus entièrement s’abandon¬ 
ner, principalement quand ils rencon-- 
trent le moindre rude. - 
La tfoifiéme eft de ne jamais faire 
courre les jeunes bêtes fur des pais 
rudes, parce qu’étant pleines de feu 
& de vigueur il en arriva deux incon.^ 
veniens infaillibles j le premier , eft : 
quelles font très-fujetes à s’allonger, 
Sc ce font des bêtes gaftées j le fécond 
c’eft que les blefllires qu’elles" y 
prennent les rendent fi fujetes à eftre 
blelTées, qu’elles craignent fi fort le 
rude, que le moindre qu’elles rencon¬ 
trent, même un Lièvre étant au roüét,. 
elles fe rclafchent, le Lievre reprend i 
vigueur & fe fauve. 

On doit encore éviter fiir tout de 
courre fiir les païs rudes dans les temps 
de pluye, parce que les caillous fe ren¬ 
dent tranchans comme des rafoirs qui 
ne font jamais de petites bleirures. 

G’eft encore une maxime que les 
particuliers ne doivent jamais courre 
qu’avec trois bêtes, s’ils veulent con- 
Érver une bonne leflè, parce que deux 
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font trop d’effort & ne durent, pas 
long-temps. 

11 n’appartient aa’aux grands Se(. 
gneurs de courte a deux bêtes pouj 
deux raifons 5 la pretïîiere j c’eftqu’üj 
font toujours montés fut, des chevaux ' 
très viftes &c ils peuvent fuivre leurs 
Lévriers de prés, & par ce moyen ont 
tout le plaifîA La ftconde, cell gue 
guand leurs têtes font ufées par' les 
efforts qu’elles ont fait, ils ont force 
argent .pour en acheter d’autresdç les 
moyens pour eo faire nourrir plufieurs, 
& en avoir toûj ours à fuffiftmce,. 

Que fi un particulier s’accoûtumoit 
à courre à deux bêtes, il lui arrive, 
roir toujours n’étant que médiocre¬ 
ment monté, que les Lièvres gagne- 
foient le païs fi loin { conrme ils font 
ordinairement dans le temps qu’il fait 
noir ) qu’ils ne veroient jamais U 
tïé de la courfe,. & que hors les plai¬ 
nes en païs de côtaux il peidroit tou?, 
jours les Lévriers , joint à cela qu’il 
faut au moins deux années entières 
avant qu’une lefïè àè Lévriers foit 
faite ; outre cela , c’eft que les bêtes 
jamais n’atteignent fi bien à deux qu’à 
trois, 


CHASSEUR. 145 

trois, & n’ont point lé loifir de re¬ 
prendre halaine quand un Lievre fè 
défend fort. 

pour faire chaudier les Zijfes. 

I L n’y a rien déplus important pour 
tirer race de bons chiens, que de 
faire couvrir les lices en bonne fai- 
faifon , parce que des chiens qui vien¬ 
nent tard dans les faiibns avancées, & 
qui ont deux Hyvers contre un Eté , 
font toujours defedifs en deux ma¬ 
nières. 

Premièrement l’on perd une année 
à les faire chalïèr,, car s’ils viennent 
d’Automne, ils ne peuvent chafler qu’à 
dix-huit mois , & avant qu’ils foient 
drefles ils ont deux ans , première¬ 
ment les chiens couchans , & même 
les chiens courans avant qu’ils foient 
en curée & bien dedans. Il faut qu’ils 
ayent auili deux ans quant aux Lé¬ 
vriers , de vingt qui feront nourris 
d’hyver, il n’y en aura pas un d’ex¬ 
cellent, car les laitages n’ont plus de 
force , & ne procèdent que de fourra- 
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gs;s, qui ne peuvent poulFer les tç. 
vrons , & prefque tous demeurent 
petits , après ils ne peuvent courre 
qu’à dix-huit mois ou deux ans, gj 
ainfi le temps de leur plus telle vi. 
giieut fe paEe fans qu’on aye du plai. 
fir, & tres-fouvcnt il arrive que dans 
c« temps les Levrettes chaudieEtavant 
qu'avoir couru , defotte qu’elles ont 
deux ans avant qu’on les mette en 
état de donner du plaifir : ii bien que 
la maxime eft véritable que tous chiens 
d’Hyv-er Sc tardifs ne valent tien. 

Or l’on n’eft pas le maître de faire 
chaudier les Lifles dans les bonnes fai- 
fons, fl l’on attend qu’elles devienneiît 
jchaudes narurellement, c’cft pourquoi 
il faut avoir recours aux remedcs pout 
les faire chaudier , principaJeroent à 
la fin de Décembre & tout je long du 
■mois de Janvier, parce qatelies pot/ 
tent neuf fèmaines &-;trois jouri, telJer 
..ment que pour faire qu’elles mettem 
bas dans le mois de Mars^ qui eft Je 
c.mois de l’année où les chiens font 
plus vigoureux & plus fains., Sç plus 
en état de chafler ayant un .an qui ett 
l’âge le pliis docile pciur efire drefiés. 
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Il faut donc pratiquer ce qui s'enfuit. 

Pfemieremcnt à la fin de Décembre 
^ tout le long du mois de Janvier, la 
«lufpart des maftines & des chiens de 
bouchers chaudient : il faut tâcher 
d’avoir une chienne chaude & l’enfer¬ 
mer avec la LilTe que vous voulés 
faire chaudier , & lui donner bien à 
manger, de quant à la Lice qui doit 
devenir chaude, il lui faut faire man¬ 
ger en decours de la .Lune des omelec- 
«s mf fiées de poire & de noix mufea- 
des raclées, afin quelle puiflè eftrc 
en chaleur & couverte dans le croif- 
fant de la Lune, elle n’en aura pas 
mangé trois jours, qu’elle deviendra 
chaude : quand on s’appercevra que la 
portière lui groffit, il faut retirer l’au¬ 
tre chienne chaude & la renvoyer, le 
fouvenir de cette chienne chaude la 
fera encore chaudier plutôt, la Lifiè 
ne la voyant plus, il la fautnourrirde 
fouppe gralîe tant qu’elle foit chaude 
tout à fait, & quand elle attendra les 
chiens , il la faut encore jaiflèr trois 
jours fans la faire couvrir , afin qu’elle 
foit dans fa plaine chaleur, alors vous 
♦ la ferez couvrir une fois le matin, gc 
N ij ■ 
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s’il eft poflîble que ce foit dans lé 1 
croiflani de la Lune , & deux jours 
après encore une fois , puis vous lui 
ôcetés la connoiflànce des chiens tant 
quelle fera tafroidie, & qu’elle ne les 
attende plus. 

Gardés bien delà mener à la Chaffe 
car une'feule curée la feroit avorter : 
fl c’eft une Levrette, laiffés lalibrefâns 
la faire courre, car fi elle court, ou 
clb fera des efforts qui affbibliront 
fes petits, ou elle avortera. Cela eft 
de confequence pour ceux qui veulent 
avoir de belles races de chiens, parce i 
que fi Ton perd une année, l’année I 
d’après ne réüffira peut- eftrepa$,& ainfi 
Ip temps Te perd, il faut eftre extremé* 
ment curiéùx de nourrir dés chiens, 
car dé s’attendre qu’on en donne de 
bons, cela ne fe fait pas, & les Le- 
vrons que l’on nourrit dé dons , l’on 
n’en fçait point la race , c’eft hazard 
quand on en rencontre qui réüfEfTent. 

Tout Levreteur qui ne fera pas ce 
que deftus , & qui né nourrira pas 
tous les ans une couple de Le¬ 
vrettes pour tenouvelier, né peut pas 
s’affûter d’avoir jamais une leffc par- < 
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^ite de Lévriers , car il arrive tant 
(i’aceidens fâcheux, que fans la jeuneflè 
qui repqre les des-ordrcs , on cft fou- 
vent dénué des bons, •. 


J)es finefjes que doivent pratiquer 
les Levrcteurs pour trouver les 
Lievres en tout temps, 

P OUR bien quefter les Lieyres 
avec les Lévriers, ü faut aller dou¬ 
cement & fans bruit, & ne rien lailTec 
principalement en beau courre, & fei 
Ion les faifons pratiquer ce qui s’en¬ 
fuit. 

En Eté il faut courir de grand ma¬ 
tin, & que la GhalTe foi^faite ayant 
dix heures, parce que les chaleurs 
font crever les Lévriers , pour peu 
qu’un Lievre fe défende, en ces j ours 
tes Lievres tiennent ordinairement les 
avoineries , principalement au mois de 
Mai quand elles font nouvellement 
levées, & l’on dit, Avoine ant 

Lievn gijfant. 

Quand les bêtes grandiffent en Avril 
k Mai, il faut chalfcr le foie, parce 
N iij 
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que les trois ou quatre heures après 
midi les Lievres font relevés dans'^ les 
bleds, avec trois ou quatre briquet» 
qu’on meine avec les Lévriers aux te. 
relevées, parce qu’en ce temps-là le» 
Lievres ne forlancent point, & qu’on 
Me doit point craiiïdre de eoutte mai 
à propos. Les voyes du Lievre font 
fuivies, & en deux chaiïès qu’on fait 
de cette maniéré avec les Lévriers, 
ris s’ajuftent avec les petits chiens 
fe rendent fi vigilans, qu’ils ne mafl. 
quent jamais de voir le Lievre, que 
les petits chiens font partir. 

En Automne l’on peut chaffer à tou* 
te heure du jour, parce que tout eft 
découvert , & les Lievres tiennent 
tous & quand les bleds font levés m 
commencement les Lievres y font , 
parce qu’ils ne font point tourmentés. 

L’Hyver il faut eftre exaâ: de bien 
tenir les Lévriers en lelTe, parce qu’un 
feul Lievre partant mal à propos & 
de trop loin , il fait faire des efforts 
extraordinaires.à des Lévriers, & fe 
fauvent aux bois ou du moins les mei- 
ne fur le rude ; quand cela arrive la 
Chalfe eft faite pour tout le jour , Ss 
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fjoitr plafieoïs atwres fî les Lévriers 
foftt bleflfes. Les Lièvres tiennent les 
goercts, quand il a plû , ils tiennent 
les friches, ou du moins fe giflent prés 
d’elles, &c fouvent prés des chemins. 

Prefque tous les Levîeteurs fe trom- 
pent en «me chofe qui arrive fouvent i- 
c’eft qu’ils et oyent leurs Lévriers bijar- 
tes & journaliers , quand ils leur 
voyent faire des courfes différentes 
& que fouvent leurs moindres bêce» 
font en une caurfe, ils croyent que 
cela provient de la bonne ou mauvai- 
fe humeur à laquelle font les Leuriers, 
en quoi ils s’abufent, parce que cela 
vient de l’inégalité de la force des 
Lievres, & que quand ils fe rencon¬ 
trent foibles, les moindreSKbêtes font 
mieux que les meilleures, parce que 
les Lievres fcvnt de la force de leur 
portée , 6c que les bonnes les négli¬ 
gent , 6c cela efl fi vray, qu’aufîi-tdr 
qu’ils rencontrent un Lievre tres-ferme 
la médiocre bête n’en approche pas, 
& les meilleures font tout. 

Qliand les Levronsfontfousla merey 
l’on peut connoîcte quels feront les 
plus vigoureux, en leur ouvrant la 
N iiij ; 
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gueule, & obfetvant ceux qui ont lé 
palais noir, & plus cœurés» cVft à dire 
dont les ondes imprimées en leurs 
palais font plus grandes. ; 

ir y ert a qui difehf que ceux qu| 
tetieni le plus prés cœvit de la tnere 
foiit lodjour's les meilleuts, mais il y 
a peu de certitude en cette remarque, 
La première eft meilleure, & encore 
celle de choifir toujours les Levrettes 
les plus longues. 

(^ant au po.il les tifonnés à gueule 
Roite font plus fouvent les plus vigou¬ 
reux. Ceux à long poil font moins 
frilleux & de plus de fatigue. Ceux 
qui ont les plus grandes marques fut 
le corps font toujours les plus vi. 
gour< Hx , quand ils font marquetés, 
quand les Lévriers font tout dune 
piece , qu’ils ont peu de chair devant 
& beaucoup derrière ; qu’ils ont le 
pied fec , l’encolure longue, la tête 
longue 8c petite , qu’ils viennent de 
race vigoureufe & courageufe. li en 
eft peu qui ne foient bons quand ils 
ont toutes ces remarques fufdites. 
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I CHAPITRE XXUI, 

Des Chajfes qui fi fçnt des hajjets^ 
^ des Chajfes qui fi font avec 
eux y fait fins terre y fait en 
■ terre. 

\ T E s BafTetî font ^fopfes polît 
X-^chaiTcrTür bois, & pour déterrer 
I lés bêtes puantes. Il y en a de bons 
1 en Artois, & font noirs demi-poil 
avec la queuë en trompe ; d’autres 
font à pattes tortuës devant & font 
mordaces , ayant double rang de dents 
comme les loups. Ils attaquent tout 
ce qui (e teire comme Blereaux, Re¬ 
nards , Chats-harets, Foynes, Putoys, 
& quand on va à la Chaflè des Lé¬ 
vriers, il n’y a rien qui faflfe tenir 
mieux les LievreS que de mener 
deux ou trois BalTets dé race à bien 
quefter. Ils chalTent devant les Lé¬ 
vriers , & font connoître les lieux où 
les Lievres fe retirent. Cela eft plus 
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jilaifant. Et les Eievres voyant queftjf 
fôtit plus pareircttx à partir, & nefor* 
lancent jamais. La Chafle des Levriets 
eft ennu^eufe, fans de petits chiens 
qui qoeftent bien à l'entour des Chaf. 
feuTs. Cela les divertit* 

Ce font les chiens les plus utiles aux 
Centilhomnies, car ils iervent à tôm, 
Bc notamment à l’arquebufe j &:iî 
n’y a point de nature de chiens qui 
fuivent par le pied , ni qui relevent 
mieux le gibier qu’eux. Mais ils ont 
la dent dangereufe * il les faut loâ- 
jours tenir en crainte , car ils ne f<s 
rebutent point pour eftrc battus* 


Des Chajfes qui fe font en terre. 

I L y a quatre fortes de ChalTesqui 
fe font dans les trous raboüilliers 
ou terriers ; la première eft aux La* 
pins avec des Furets dans l’Hyver, 
quand il fe fait de grandes neiges, 
& dans la fin du Printemps, & tout le 
long de l’Eté aux Lapereaux, Les Ga- 
renniers pour empefcher que les Fu¬ 
rets n’ctranglent les Lapereaux qui 
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I rtfteroient des terriers , les am- 
I muflTent afin qu’ils ne piquent que deS' 
ongles les Lapreaux dans le fond des 
terriers pour les faire fortir. Us ten¬ 
dent les^ trous des bourfes, où s'il 
! y en a trop, iis tendefit à l’entour des 
panneaux ou des ailiers à Lapins. Et 
j faut fçaroir que depuis la fin de Mai 
jurqo’à la faint Rhetny qui eft en 
Septetîïbre > ils marquent toutes les 
I haass qu’ils prennent, & leur fendent 
le bout d’une oreille pour ne point 
ruiner leurs garennes, paflTé ta faint 
‘ Rhemy, ils ne marquent plus rien. 

La fécondé fe fait contre toutes bê» 
tes puantes , les Paffets les vont atta- 
qaer au fond des terriers. Il y en a 
de plttfieurs fortes qui font Renards, 
Chats-harets , Foynes , Ficheurs & 
Blereaux , les BilFets attaquent tout, 
mais principalement les Blereaux, & 
quand ils font terrés l’on fait des en- 
foncemens au deffus des chiens qu’on 
entend appeller au fond des trous, 
tant qu’on leur donne fecours , quand 
ce font des terres rougeallres les trous 
font très profonds, ôc l’on a bien de: 
la peine à, les àYaiCj parce qu’il y a 
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pliifieqrs refuites <Sc carrefours où le, | 
animaux fe défendent avant de d’cfttc 
poi.lîés aux acculs. 1 

Entre tous ces animaux ceux qui font 1 
les plus difficiles à déterrer, ce font | 
les Blereaux , parce qu’ils ont les plu, ■ 
profonds en.foncemens , & fouvent 
deux OU trois les uns fur les autres* ' 
Il faut dre (Ter les jeunes Baflèts avec i 
des vieux les plus hardis, & attaquer \ 
les Blereaux dans leur demeures , car i 
ce font des animaux très nuifibles aux 
garennes , non pas qu’ils détruifentles 
Lapins î mais ils aggrandilfe^it telle! 
ment les terriers, qu’ils donnent de^ 
ouvertures à toutes les bêtes mordan¬ 
tes de s*y retirer , qui détruifent en¬ 
tièrement les garennes. 

La maniéré de les attaquer, eft de 
mettre dans plufieurs de leurs trous des 
Baiîets afin qu’ils fe rangent plus prom¬ 
ptement aux acculs, car fe voyant atta¬ 
qués par plufieurs endroits , ils crai¬ 
gnent d’eftre coupés, 8c fe rangent 
plus viftes à leurs acculs ou Ils ont 
toute leur famille, quand on peut avoir 
gagné les principaux carrefours qi’l 
çonduifent à leurs acculs , on le* 
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•rend tous, mais ils ont la rufe de fe 
jgniparcr contre les chiens , ayant des 
ongles très forts & propres à remuer 
la terre, & fouveni fe perdent û les 
chiens ne travaillent aUéncbntre d’eux. 
Il y a des chiens fi rufés à cela qu’ils 
s’aident l’an rauire pour vuider les 
terres que les Blereaux jettent cdn- 
tt’eux. Quand le jour finit & qu’on a 
fort avancé les enfoncemens, il ne les 
faut point abandonner, & faut relayer 
d’hommes pour continuer la nuit, nous 
en avons ppufle trois nuits durant, & 
forcés jufqu’à en prendre fept dans un 
même terrier tant vieux'qtie jeunes. 

Et quand bn ne les poulTe point à 
bout, & qu’on les delaifle, ils fe reti¬ 
rent avec toute leur famille dans d’au¬ 
tres cantons fort éloignés, on ils re¬ 
font de nouvelles habitations dans les 
vieux trous qu’ils connoifient, & qu’ils 
ont habité autrefois , & s’y fortifient 
tout de nouveau. 

L’age des Blereaux fe Comoîr à la 
quantité des trous qu’ils ont fous la 
queue , tous les ans ils l’augmenterit 
d’un. Ces animaux fe chàlEnt encore 
d’une autre maniéré, l’on bouche les 
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trous les plus hantés où ils fe retitew 
qui font ordinairement de grands ti. 
deaux, & l’on a de forts maftins.quî 
inatureJJenîent rident, & l’on s’cn\ 
Ja nuit au tour des bois, oii l’on a re. 
iConnu des terres remuées par Blereaux 
quand ils vont vermeiller, c’eftàditè 
vivre de vers. En ces lieux ces maftins 
fouvent rencontrent desBlereaux qu’ilj 
pourfuivent & joignent facilement, 
parce que c’eft un animal pefant, &à 
force de les piller & aboyer les hom¬ 
mes y arrivent qui les tiennent avec 
des fourches ou leur enfoncent dans 
la gueule un certain ferrement à cto. 
cher, qui a un retour fort pointu, & 
le retirent avec grand force, dematjiere 
que le crochet entre dans la peau des 
mâchoires, & ainfi ils le foulevenijuf. 
qu’à ce que l’on ait ouvert un (âc dans 
lequel ils le jettent. Les Païfans font 
fort curieux d’en prendre de celte fa. 
jçon , pour en avoir la grailTe quieft 
fouveraine pour les foulures, & pour 
les delà lier quand ils ont fort travaillé, 
•&C ils s’en font frotter le corps devant 
un grand feu , & le lendemain ils font 
entièrement delalfés. 
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jLa Ckaffe des Porcs-épics fe fait 

( g^laroême maniéré que celledes Ble- 
reaux , dans toute l’Italie. Cet animal 
t met en terre , ,& a. toutes les mêmes 
nations que les Blereaux. 


J)e U Chajfe des Chamois aux 
montagnes ^ du Staimboue. 

A U Triquetrac ou avec des li¬ 
miers ils peuvent eftre détour¬ 
nés. L’age du Staimboue le .counoît 
à la quantité des nœuds qui entourent 
fes cornes. Ces animaux font au plus 
haut lieu des montagnes, & les Cha¬ 
mois ont deux petites cornes noires, 
qui ont au bout des retours en devant, 
& qui leur fervent pour fe pendre aux 
rochers. Plufieurs Chalfeurs vont à la 
montagne , & les plus légers montent 
au fommet, pendant que les autres fe 
fauttent au paflage, parce que ces anir 
maux ne peuvent pas aller par tout, 
& faut qu’ils palTent par de certains 
lieux connus,à leur pifte. Quand plu- 
lieurs Arquebufiers font placés, ceux 
qui vont lancer ces animaux , mon- 
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tent & grimpent accompagnés d* J 
chiens , en faifant grand bruiten fot. j 
me de Triqucrrac : ainfi ils lancenî 1 
ces bêtes ', lefquelles jetteroient à bas | 
lefdiis Chafleurs , s’ils n-étoie(\t en 1 
troupe i mais à force de cris, Ules ' 
s’effarouchent en fuyant : déà quelles 
commencent à fuir, tous crient à pleine 
voix garde bus pas. Ce fignal donné 
les Arquebufiers prennent garde à eux 
& les tirent en palîant, & fouvent en 
went. 

Plufieurs autres bêtes pafTent com¬ 
me au triquetrac ; mais il eft à remar¬ 
quer que de quelque hauteur que tom. 
be le Chamois, janoais fa peau ne re- 
çoit aucune fradure, & demeure en. 
liere. Et celle de tous les autres ani.’ 
maux fe btife en plufieurs pièces tom¬ 
bant en bas des rochers. Il n’y a au¬ 
tre finelfe en cette Chàfle qui eft com¬ 
me un triquetrac , finortdefebien pla¬ 
cer , afin qu’il ne paffetien fans eftte 
tiré,-- 


De 
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J)ela chaffe aux Çfgnes y au. 
ms Oyféaux de marais^ ^ du 
vol du Héron. 

L a Chafle auTt Cygnes eft très 
ancienne dans un certain pats, 
& commune aux Pais bas où il y a 
des eau es & des rivières avec étangs. 
Ea certaines Villes de Flandre & de 
Picardie, il y avoit auparavant les 
grandes guerres quantité dé Cygnes 
dans les étangs & fodés qui les en¬ 
vironnent ^ ; & tous les principaux 
Corps de ces Yilie? en a voient un 
nombre marqués à leur marque. Ces 
Cygnes çouvoient & faifoient des pe¬ 
tits tous les ansi A ee^ttaihs iwirs il;fe 
faifoit une Chaffe folernhelle de tous 
les Corps de la Ville pour prendre 
les jeunes Cygnes, & pour les marquer 
chacun à fa marque. On affembloit 
tous les grands & petits baiteaux de 
la Ville & l’on alloit fur les eaues par 
tout ou ces Cignès paroiffoient ; & 
par une ceremonie generale chaque 
Corps con mençoit la Chaffe fuivant 
O 
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fon rang. Les Ecclefiaftiques les ptç 
miers & puis le refte. Et cotnmè 
chaque jeune Cygne fuivoit leurs pet, 
rons, l’on reconnoilToit à qui ils appat. 

lenoient, & l’on les marquoit chacun 
à fa marque. Cela duroit tout le jour 
& quelquefois davantage , tant que 
tout étoit achevé. Et ce n’étoieot que 
feftins fur les eauè’s, que canonades 
& réjoüiflTances. Cette ChalTc fe fai. 
foit au temps qive les jeunes Cygnes 
ne pouvoient encore voiler , qui étoit 
aumois de Jtwlies. Et ces Cynss fcpre. 
noient à force de batteaux, ôd auffi 
que les vieux ne vouloient pointaban- 
donner les petits , & qu’ils fe faifoieni 
prendre avec eux. Et l’on les recon* 
noilTüit feulement;, & l’on marquoit 
les petits à la marque des perrons fans 
leur faire aucun mal. li ccoit telle¬ 
ment défendu de tirer delTus, qail y 
avoir uue Loi écrite dans les Regiftres 
de la Ville, que quiconque tireiokfuf 
«n Cygne étoît condamné en uae' 
amende qui étoit de combler le Cygne 
pendu pat le bec, de bled, tant qu’il ne' 
pouvoir eftre apperceu , & ce au pro¬ 
fit de la Ville. On ne peut croire com- 
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I bien il falloir de bled pour fatisfairé 
à l’amende. Cela fe continnë encore 
en quelques lieux ; mais la guerre â 
aboli cette coûtume quafi par tout 
ou cela fe faifoit. 


I la Chajfe aux Canards dans les 
I étanp ^ ejl Royale. 

L e Comté de Ponthieu qui ell un 
membre de la Couronne, a droit 
tous les ans défaire une ChalTe aux 
OyfeâüX de riviere fur des étangs qui 
en font partie. Et pour cet efErt il y 
a pîufieurs Villages qui font obligés ' 
d’y venir aider, quand ils y font ap- 
pèîlés. Cette ChaflTé fe fait dans le 
mois de Juillet, quand les Oyfeau» 

I de riviere muent & ne peuvent Voler, 

, ce qui arrive tous les ans. Tous les 
Païfans appellés pour ce fujet font 
obligés de le dépouiller & de faire un 
trtquetrac dans les grands rofcaux qui 
environnent les étangs, & tous les 
Officiers de la Maîtrife fon-f dans des 
bateaux le long des bords pour les 
faire mafrchret en ordre. Ils fcMit totts 
O ij 
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armés d’un grand bâton, comme ponj 
conduire une nalFUe , & auparavant 
que de commencer le triquetrac à l’un 
des boqts, l’on a tendu des panneaux 
au travers d'efpace en espace, d’une 
diftaoce raifonnable , comme qui di- 
roit de cinq cens pas , puis après l’on 
cprnmencç le triquetrac allant douce- 
ment , enfoice que tous les Oyfeaux 
qui ont leurs petits tous grands & quafi 
prefts à voiler, cheminent devant les 
Challeurs, & au boutdrfdiis panneaux 
& en plufieurs endroits , il y a des 
hommes qui prennent garde quand les 
Oyfeaux donnent dedans ; deforte 
qu’en ces triquetracs il fe prend une 
prodigieufç quantité de toutes fortes 
d’Oyfcaux de rivières qui ne peuvent 
échapper ni retourner à caufe du grand 
peuple qui les pourfuit. Quand on eft 
arrivé aux premiers panneaux^ on pajTe 
outre, Sç après avoir pris tout ce qui 
s’eft donné dedans, l’on palfe aux au¬ 
tres, & ainii continuant l’on achève 
l’étang & les rofeaux , & l’on prend 
tout ce qui ne peut fe fauver par le 
feçours des bateaux qui font aux allés. 
Quand tout eft achcvéyles Païlâns s’en 
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fctournent déchargés de leurs cens pour 
cette année , ayant fatisfait à leurs 
obligations , & tout le gibier eft porté 
à la Ville des Officiers , & de ceux 
aufquels le Comte de Ponthieuen veut 
faire Tes libéralités. Toute la Ville eft 
CD fête , car chacun en a fa part, ÔC 
cela fe fait au mois de Juillet aupara¬ 
vant la moi lïbn. 


De la ChaJJ'e<^ der Princes 
Alletnans. 

L e s Allemans ne courent point à 
force , & ne font que des Chaftes 
meurtrières. Ils font très jaloux de la; 
Ghalfe * & défendent fur peine de la 
vie à qui que ce fbjt de tirer dans l’é- 
lendtvë de leur Seigneurie , non pas; 
tant pour la confideration de la Ghafte, 
que pour empefçher qu’on ne bannifle 
point le gibier de de dus leurs terres; 
& deleurs forêts. Tous leurs fujetsSc; 
vaflàux font obligés en certaines fai- 
fons de fe rendre aux lieux où ils font 
«uandés , pour faire le iriquetrac ou' 
leurs- battures, félon les _ b êtes qu’ils 
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veulent attaquer ^ & ne font jatnaîs 
ces ChalTes que lors que les bêtes font 
en venaifon. Qjwnd cela eft, les ren¬ 
dez-vous fe donnent afles proches des 
bois qu ils veulent chalfer. Unegrande 
quantité de peuple y arrive j l’on tend 
les bricolles, paflées, toiles & hayeu.. 
rés pour enfermer les bêtes j pluheurs 
hommes font préparés pour les meut, 
trir J l’on fait un triquetrac general j. 

& il y a des lieux fermés de palis pour 
mettre les Seigneurs & Dames fut des ' 
échafFaux où le rendent la plufpartdes 
bêtes contraintes par des hayeures fai¬ 
tes exprès qui les conduifent ; defortfi 
que tout ce qui eft dans le bois y de¬ 
meure , hormis celles qui troüventjôur 
à fuir au travers des batteurs , & Ta 
fouvent fe ruera deux ou trois cens 
bêtes très graffes. dont les Seigneurs 
remplilTent leurs falloirs Ainft ils.choi- 
fiflênt lés bois qu’ils veulent chaffer-, 
les uns choififlant les bêtes fauves, 
dont ils font une Chafle à part ; les 
autres de bêtes noires , dont ils font 
un furieux meurtre quand ils font ett 
perchaifon, car ils n’en font point, 
tuer qu’elles ne foreüi bonnes pmït 
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faller. Ainfi le long des temps que 
chatjücs efpeces de bête font en ve- 
naifon. Ils continuent tant que leurs 
^Hoirs foient pleins. 

Ils chalfent encore à rarquebufe 
avec des armes rayées, & ne tirent que 
de baies feules à la campagne, & frap- 
pentle gibier en telle partiedc leur corps 
qa’üs naarquent âuant que de tirer : 
même ils font des paris à qui mieux 
rcüffif*. Le refte de leurs ChalTes aux 
bêtes mordantes fe fait avec des pié¬ 
gés, & aux relevées dont ils font plus 
ntfieux qu’aucuns peuples. 

(2^nt aux ChaflTes du menu gibier, 
ils les font avec des filets, & avec des 
Oyfeaux de l’heurre. 

Celles qu’ils font avec des filets , 
c’eft la plufpart la nuit au feu. Et celles 
de jour avec des chiens couchans fort 
figes, non pour tirer à l’arcjnebufe , 
mais ils font foûtenir des Oyfeaux de 
l’heufre fur leurs chiens , & avec des 
tirades ils courent toute une com¬ 
pagnie de Perdris. Et pour cet efFer, 
ils ont des Oyfeaux fi bien drelTés 
fi juftes qu’ils courrent le chien , 
tttême ne connoifïcm point le vif, 


??R?Î2? 
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jje font que Iheurrés afin de ne {ç 
point écarter. Quand les Perdris 
yoyent couvertes des Oyfeaux quifon^ 
à' mont,ils fe rafent de telle forte qu’on 
les couvre très-facilement, & que pas 
une ne s’échappe. 

Pour les Chafles de nuit elles font 
en grande eftime parmi eux. Le foie i 
ils remettent juftes les Perdrix au der, 
nier cris, & cela leur eft facile, parce 1 
que jamais l’on n’y chalTe, & ne foïit 
nullement battues-, deforte qu’on les 
juche d’aulîi prés "qu’on veut. Qiwnd 
cela eft fait, l’on y va avec un miroir 
concave dans «ne lanterne , & l’on 
fait fuivre des hommes qui portent un 
filet ; & l’on les couvre ainfi qu’il eft. 
exprimé dans le lieu où cette ChalTe eft 
écrite. Eft à remarquer qu’en Alle¬ 
magne le gibier attend plus qu’en tous 
autres lieux, parce qu’on n’y ofechaf- 
fer , & qu’ainfî toute forte de gibier 
s’approche facilement, & qu’il tient 
plus qu’ailleuts , parce qu’il n’eft nul¬ 
lement battu ; & c’eft ce qui fait que 
ces peuples ne fe donnent pas la peine 
de chaflTer comme les autres , parce 
qu’ils ont ires-facilement le plaifir de 


CHASSEUR. i«9 

la prife fans peine & fans depenfe. 
£t c’eft la raifon pourquoi ils fe moc- 
quentde toutes les maniérés de chaffer, 
jont ufent toutes les autres nations , 
g£ fur tout* dès François, quand ü.s le 
voyent courre à force, tuer des che¬ 
vaux nourrir des chiens & des équi¬ 
pages , pour prendre les bêtes qu'ils 
tuent très-facilement & fans peine, 
fansdépenfe & fans travail. 

Auparavant d'entrer dans les autres 
Chafles qui fe font avèc |ps filets, 
je veux dire un mot de la Faucon¬ 
nerie. 

CHAPITRE XXIV. 

> De la JPaucomerie. • 

L e Sieur Défparon a parlé fi digne¬ 
ment de la Fauconnerie, qu'il ne 
s’eh peut iien dire davantage , & Iç 
Roi Louis XIII. l’a faite exercer fi 
avantageufement , que jamais aucun 
Roi n’en a pû approcher , car il ne 
pouvoir paroître aucuns Oyféaux clans 
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une plaine, qu’il n’y euft des éq\jip, 
ges pour l’attaquer. Il y avoir des voli 
entretenus pour riviere, pour le Héron '| 
pour Milan royal, pour Milan noir’ 
pour Bufe , pour faux Perdrieux, pour 
Crecerelles ,* pour Hiboux, pour Cor- 
neilles , pour Corbeaux , pour Chou, 
cas , pour Courlis, pour jeunes Can* 
nepeticres, pour les Champs, & pour 1 
Lièvres. Peplus quantité d’Eperviers 
pour voler les Merles, & Alais qui | 
font Oyfcaux de l’Orient pour voler ! 
les Perdrix , & des Cormorans pour ! 
voler dans les rivières & étangs. 

II y avoit dans ces vols des Gerfauts i 
blancs qui venoient du Nort, des 
Gerfauts gris & des Tiercelets de 
Gerfaut, & des Lacrcs pour le Héron 
Çc pour tous les autres vols. Ces mê- 
.mes Oyfeaux y fervoient avec djs 
Faucons, Tiercelets de Faucons, Sa- 
crets. Lanières de Tunis, & plufieurs 
Faucons pour rivières &«, Tous ces 
vols font encore entretenus par le Roi 
d’apreienr. ( 

Je ne parleray point de toutes ces 
Chafles particulièrement , .quoi que 
l’aye été élevé & nourri dans çeïic 
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fauconnerie, & qu’il feroit inutile de 
montrer au particulier comment elles 
fe font,&comme on drefle les Oyfeaux 
à toutes ces ChalTes, parce qu’elles ne 
font point de leur portée, & que leur 
connoiflTance feroit inutile. J’explique.; 
rai feulement aux Seigneurs & Gen¬ 
tilshommes derquels Oyfeaux ils peu¬ 
vent fe fervir utilement dans l’étendue 
de leurs terres pour chaffer toutes fortes 
de gibier, dont elles font peuplées. 


Des Oyfeaux niais , comme on 
put connoHre leurs nids , de 
quelle fa^on il les faut dénicher^ 
comme il les faut nourri^ 

A uparavant que de parler des 
Oyfeaux dont fe peuvent fervir 
les Gentilshommes , il faut dire un 
mot des lieux où les Perrons fontleurs 
petits, & en quel temps il les faut 
lever. 

Les Autours font leurs nids dans les 
forêts de haute fuftaye, & quelques- 
uns dans les montagnes d’Allemagne., 
P ij 
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Pour donnoître les lieux où ils bâ. 
tiflent leurs nids, l’on obferve le temps 
qu’ils reviennent aux ajtes, qui cft Iç l 
mois de Mats, & tous les jours ils 
m^rtellenj:, c’eft à dire qu’ils çrieni 
de certains cris pour s’entrappeller. 
Dans les lieux où ils mariellent lepbs 
c’eft-là où ils bâtiffeni leur nid , 
les plus hauts arbres de route une fo- | 
rêt. Les Fauconniers ou les Gardes de , 
bois regardent foigneufement ces lieux, ' 
& ils reconnoiflent & diftinguent ' 
les arbres où font leurs nids tous les 
mois de Mars , d’Avril & de May, . 
aufquels ils montent avec des tire- 
fonds & des inventions qu’ils ont, & 
voyent en quel état font les petits, 

& quand ils font blancs & en état 
d’être levés , ils les enlevent malgré 
les Perrons qui les battent, puis les 
ayans defeendus dans des paniers, ils 
les emportent chez eujf, & les noutf 
riftent jufqu’à tant qu’ils foient tous 
grands 8ç leur pannage fec. Ils les 
nourrilfeurdetres bonnes viandes,prin¬ 
cipalement de pigeons . & cela en 
deux maniérés qui feront ci-aprés exf 
primées. La première, cft qu’ils lç5 
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jjoürrifTent fur le poing, quand ils font 
alfés forts pour ,s’y tenir & fur la pcr- 
che. 

L’autre cft qu’ils 'les nourriflent au 
taquet , c’eft à dire en liberté, ôc 
quand ils veulent leuriii|onner à man¬ 
ger, à l’heure de paître ils frappent fut 
un boillkd’ais, au fon duquel bruit ils 
les accoutument, de maniéré que quand 
l’heure de paître vient, & qu’ils frap¬ 
pent fur cet ais , vous les voyés à ce 
bruit revenir foit des jardins, foit du 
vilage, foit des bois, & très avidem- 
mcnt fe mettent aux lieux où l’on a 
accoûtumé de les paître, & ainfî l’on 
continue jufqu’à ce qu’ils foienc fecs 
& en état d’eftre mis fur lé poing. 
Cette maniéré eft la meilleure, parce 
que cette liberté de coucher de hors, 
& lair qui eft leur principale demeure 
les rend plus vigoureux & plus fai ns ; 
mais il ne faut pas attendre Ci tard, de 
peur qu’ils ne fe paiiTent, car s’ils le 
faifoient une fois feulement , on au- 
roit de la peine à les reprendre. 

Les Eperviers fe dénichent de la 
même façon , & ceux qui ont l’adrefte 
de s’en bien fervir en tirent plus de 
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fecours que, des Autours, parce qu’e^ 
ayant deux ou trois qui volent l’on 
après l’autre pour leur donner haleinç 
ils prennent plus de Perdreaux qu’au¬ 
cuns jufqu’àla faint Remi ; & quand 
ils font gran^!^ ils continuent à eu 
prendre jufqu’à la ToulTaint, auquel 
temps très-ordinairement lÜls les 
Oyieaux de poing tournent queue, & 
il y en a peu qui paffent, & que d’ail, 
leurs c’eft le temps où l’on fort les 
Oyfeaux de la muë', & que dés que les 
Oyfeaux de l’heurre commencent’à 
voler , on ne prend plus la peine de 
faire_yoier les Autours, fi ce n’eft en 
païs couvert, ou pour Lapins ou pour 
Lievres ou pour Fayfans , & quand 
les Autours ou Tiercelets fe rencon¬ 
trent bons on prend la peine de les 
palTer l’hyver. 

Quant aux Oyfeaux de l’heurre 
niais, l’on a.plus de peine à les déni¬ 
cher, car ils font leurs aires dans de 
très, hautes montagnes, mais les Fau¬ 
conniers ont des inventions de les 
avoir. Il en vient quantité d’Alle¬ 
magne , & l’on les nourrit des deux 
maniérés fufditcs des Autours. 
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Tout le mois d’Oétobre & au corn- 
I mcncement de Novembre on prend 
I les Oyfeaux de partage, 3c les Fau¬ 
conniers les apportent tous les ans vers 
lafaint Martin. 

Les meilleurs Oyfeaux niais pour les 
champs font d’Efpagne, & fur tout de la 
Montagne rouge. J’en ay envoyé qué¬ 
rir plufîeurs fois. Le Fauconnier partoit 
au commencement de Mars & reye- 
noit à la faint Jean , Si m’apportoic 
huit paires d’Oyfeaux tout Theurrés „ 
& n a jamais manqué d’eftre de re¬ 
tour à la fin de Juin ou au commen¬ 
cement de Juillet. Il eft vray qu’il y 
a une fi grande difFercnce de ces 
Oyfeaux niais qui viennent d’Efpagne 
d’avec ceux qui viennent d’Allemagne, 
que dés qu’on en a efïàyé, l’onnepeuc 
plus fe fervir d’aucun autre. 

Les Lafniers niais font auffi appor¬ 
tés d’Allemagne ; mais la première 
annéeJ’on a bien de la peine aies 
échauffer. Si ne valent ordinairement 
rien. Il eft dit parlant d’eux, comme 
on peut les rendre bons. 

Qjiant aux Tiercelets de Faucons 
d’Eipagne, quand ils font bien nour- 
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lis & bien Theurrés , ce font des 
Oyfeaux qui fe perdent dans les nuës 
qui ne vont jamais au change, i 
tiennent long-temps fur aile , & q^^ | 
font tres-juftes en leur remife , & ij , 

tiennent plus long-temps que tous les 

autres. L’on en vole le Courlis, U ■ 
Cannepetiere &c. 

Qm pourroit avoir des Lafniers ou 
des Sacrcts , on en aura pour fa vie, 
car ils durent trente années. 


T)e quels Oyfeaux fe peuvent fer- 
vir les Gentilshommes ^ fuivant 
le païs oà ils demeurent. 

S I un Gentilhomme à fa demeure 
dans un pais couvert , il lui faut 
des Autours ou des Tiercelets qui font 
des. Oyfeaux propres pour voler la 
Perdrix grife ou rouge, ou le Faifant 
dans les bois, les hayeurs & brouf- 
failles, ^ pour les fervir , il ne lui faut 
que des barbets qui rapportent bien 
& des épagneux pefans qui percent 
hardinoieni dans lebuillon.. 
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S’il eft dans un païs ouvert, & qu’il 
y ait de belles remifes , & de petits 
villages à bayes claires pour voler Per¬ 
drix , Courlis & jeunes Cannçpe- 
tiers, il peut fe fervir de cinq ou fix 
pièces d’Oyfeaux , ou plus s’il en a le 
moyen, & que ce foit des Faucons des 
Tiercelets de Faucons , des Lafniers 
& Lafnieres , & s’il fe peut des 
Sacrets, lefquels il pourra trouvée 
facilement , foit par le moyen des Fau¬ 
conniers Flamans ^ui en apportent tous 
les ans, tant de niais que de hagats , 
& s’il a la moindre connoilTance 
aux Officiers qui ont les vols des 
Oyfeaux pour Pie & pour Corneille 
au Printemps que les vols fe rompent,' 
il en aura à foifon , & ne lui eft be- 
foin que de fix ou huit épagneux pouC 
fervir fes Oyfeaux- 

Que s’il eft en païs de gros Villa¬ 
ges dans des plaines & quelques bois, 
il ne lui faut que des Oyfeaux de poing; 
& s’il entend quelque peu la Faucon¬ 
nerie , il peut feulement fe fervir d’E- 
perviers en nombre de trois ou quatre 
qui voleront l’un après l’autre, car il 



1 


178 LE PARFAIT 

leur faut donner le temps dç reprens 
dre haleine, & ils voleront jiifques au¬ 
près de la Touflaint qui eft le temps 
qu’on tire les Oyfeaux de la muëi 
^es’il fepcut rencontrer des Lafniers 
& Lafnieres qui volent enfemble , U 
aura des Oyfeaw’t pour toute fa vie • 
mais il eftdifEcile d’en rencontrer de 
bons, fl l’on ne fçait bien les mettre 
dedans. 


Des Zafniers four les champ. 

L e s Lafniers font difficiles â 
échaufFcr pour la première année, 
mais à la fécondé fi l’on les mue & 
qu’on les tire de bonne heure , euffcnt- 
iîs des pannes en fans , & qu’on les 
échaufft fur les petits Perdreaux , ce 
font des Oyfeaux infatigables , qui 
plus iis prennent de Perdrix ‘ meiU 
leurs ils fe rendent. 

De tous les Oyfeaux qui volent 
pour lès champs, il n’y en a point qui 
approche l’aile du Faucon , mais les 
paffagets font fujets à aller au change. 
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^ ne tiennent point remife. 

Pour avoir de bons Oyfeaux pour 
les champs , il faut des Faucons ou 
des Tiercelets niais , s’ils font d’Ef- 
pagne ils font incomparables, pour 
bien faire, il en faudroit envoyer qué¬ 
rir tous les ans, il s’en rencontreroit 
entr’autres q|ielques-uns qui iroient 
dans les nues. Le fecret de les faire 
monterai! plus haut poinâ: qu’ils peu¬ 
vent , c’eft de ne les faire voler qu’à 
l’heurre de paître, ayant remarqué 
jufte des Perdrix, ou les avoir fait ar¬ 
rêter par des chiens couchans , les 
jetter à mont, & quand ils font bien 
tournés faire partir les Perdrix, ce 
qui reüffit toûjours fort bien au temps 
de la pariade auquel les Oyfeaux mon¬ 
tent plus haut qu’en aucune autre fai- 
fon. 

C’eft un abus de croire qu’on puiffe 
avoir de bons Oyfeaux , fi première¬ 
ment on n’a fait provifion d’tin bon 
Fauconnier , quand on en a rencontré 
un bon , il le faut fort eftimer ; enfui- 
te il faut avoir de très-bons che¬ 
vaux & de très - bons chiens en 
quantité pour fcrvir les Oyfeaux, n’en 
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laifTant quefter qu'une parsie, & gati 
der l’autre pour l’heure de paître, & 
peur la retraite. Un Gentilhomme fe 
peut palTer de huit épagneux , dont il 
en lailTera quejler fix , & deux qu’il 
gardera pour la'retraite. 

Le Gentilhomme qui aura des OyJ 
(eaux doit toujours avoir l’œil fur fon 
Fouconnier, à ce qu’il ne donne jjmais 
à ces Oyfeaux de méchante viande ^ 
domine ils font prefque tous ; que la 
chamure dont ils font les cures n’ait 
point de mauvaife fenteur & ne foie 
point pourrie , que la chambre des 
Oyfeaux foit propre & n’ait point de" 
mauvaife odeur • que les Fauconniers 
comme ils fontyvrongnes n’ayent point 
l’haleine puante : S’il eft fort foignéux 
de toutes ces chofes, il luy mourra 
peu d’Oyfeaux, & au contraire fi tou¬ 
tes ces mal propretés font ordinaire¬ 
ment parmi fes Oyfeaux, il perdra les 
meilleurs, comme il m’eftarrivéplu- 
fieurs fois, quand je n’ay pas été alTés 
heureux de ne pas rencontrer un hôn- 
nefte homme de Fauconnier^ 
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J) es Oyfeaux de pa[fage ^ ^ de$ 
moyens de les prendre, 

Q U A N D on eft en pais de palTa^ 
ge d’O y féaux de l’heurre, & que 
ce font des plaines , s’il fe rencontre 
quelque grand arbre ou quelque cô- 
tau en icelles, qui pnilTe eftre décou¬ 
vert de loin , il faut fur quelque butte 
éminente ou quelque haute borne ten¬ 
dre un filet, comme pour prendre des 
alloüettes au miroir , un peu plus 
grand & plus long , & que le tendeur 
loit caché de quelque bottes de foin 
ou buiffbn fait "exprès , afin qu’il ne 
foit nullement découvert j Sc au milieu 
de fa tente qu’il y ait un pigeon blanc 
attaché fur une petite raquette de jeu 
de paume à ce qu’il puiiïe branler les 
aîles fans s’embaralfer , & que la ra¬ 
quette foit attachée avec une filTelle 
que tienne le tendeur pour faire re¬ 
muer le pigeon quand il voudra, puis 
que le tendeur ait encore un autre pi¬ 
geon blanc attaché à une filiere qu’il 
laiiTe voler de temps en temps pour 
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faire que les Oyfeaux de paflàge le 
voyent de loin , & qu’il le reprenne 
fouvent, & tienne dans une cage ou 
fac à fa commodité. Il doit tendre de 
grand matin jufques à neuf heures, 
parce que les Oyfeaux font repeus de¬ 
dans ce temps-là. Dés qu’il void un 
Oyfeau de paflàge venir vers luy, il 
faut Ijranler le pigeon blanc qui eft 
fur la raquette ; le paflàger qui afaim 
y vient auflî-tôt pour le prendre, le 
tendeur tire fon filet quand T Oyfeau 
vient battre le pigeon , & le filet le 
couvre* C*eft-là le moyen de prendre 
rOyfeau paflàger dans les plaines du¬ 
rant tout le mois de Septembre. Et 
quand il aura reconnu quelque Oyfeau 
<ie paflàge dans cette plaine , il ne tar¬ 
dera jamais huit jours fans le prendre. 

Un autre moyen de prendre les Oy¬ 
feaux. de palfage , eft d’entourer le 
pigeon blanc tout allentour de petites 
verges de bois chargées de gin, en 
telle forte que l’Oyfeau ne le puiffe 
prendre fans toucher à la glu. Ce 
moyen eft plus aifé que l’autre, mais 
il faut fçavoir le dégluer , ce qui fe 
fait avec de l’eau tiede. C’eft hazard 
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neanmoins que l’Oyfeau pris ne Ce 
gafte & rompe le pannage, auquel cas 
il faut enter les pannes rompues. 

XJne autre maniéré très-facile aux 
Fauconniers pour prendre les Oyfeaux 
palfage fans tendre. Cette maniéré 
eft tres-aifée aux Fauconniers, & très 
feure pour ne point manquer les Oy¬ 
feaux de paflàge. 

Les Fauconniers doivent avoir dans 
leurs Fauconneries deux ou trois plot- 
tes de laine grolfe comme Perdreaux 
qui fuient recouvertes de plumes de 
Perdrix attachées allentour , & que 
de delfus ces plottes plulieurs lacs de 
crins de chevaux fuient attachés & 
adhcrans tres-proprement accommo¬ 
dés , & toutes les fois qne quelque 
Oyfeau de paflTage paroift, on atta¬ 
che viftement ces plottes à quelques 
Oyfeaux qu'on porte à la Chaffe, 
puis .011 les laiiTe aller tantôt l’un tan¬ 
tôt l’autre, ou tous enfemble. Dés 
que le paiïaget lesvoidil va à eux pour 
Içs détroufler , & lie cette plotte com¬ 
me fi c’étoit une Perdrix , ÔC neman- 
que jamais de s’empeftrer dans quel¬ 
qu’un defdits lacs- ; incontinent les deux 
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Oyfeaux tombent à terre } auffi-tôt 
le Fauconnier court, & prend le paffa- 
ger au travers du corps fans le preflèr, 
comme on tient les Oyfeaux quand 
on les veut abbatre, puis après on le 
debaralTe, & on dénoue la plotte de 
l’autre Oyfeau , lequel il ne faut pas 
faire voler qu’à la fin de la Chaffe, 
à caufe qu’il_ feroit effarouché de la 
prife. Et cela eft le moyen de prendre 
des Oyfeaux en tout temps. Que fi 
l’on prend un Lafnier de pafiage , il 
eft mis dedans en vingt jours, & l’on 
en fait un Oyfeau pour les champs, 
le plus parfait qu’on fçauroit rencon- 
trery 


De la ChaJJe des Filets. 

A P RE s avoir parlé de toutes les 
Chafles qui concernent là Vene- 
rie , la Levreterie &: la Fauconneiie : 
i! fèmble enfuite que ce feroit ici le 
lieu d’expliquer toutes les Chalfesqui 
concernent les filets, tant de jour que 
de nuit. Elles feront plàinemeni ex¬ 
pliquées dans la fuité, avec la maniéré 
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Je toutes fortes de filets faits d’une au¬ 
tre maniéré que ne l’a dit celui qui a 
fait les rufes innocentes , lefquelles 
font inutiles aux ChalTeurs pour pren¬ 
dre du Gibier, tant fur terre que dans 
l’eau. 


Ze moyen de repeupler un pais de 
perdrix oii l'on tire beaucoup. 

L a première chofe quM faut faire, 
c’eft de faire bâtir une voIiere 
grande de vingt-cinq ou trente pieds, 
& d’y faire un plancher de ifrre fur 
des latteaux , comme font faits les 
planchers des Païfans , & de les char¬ 
ger de quatre doigts de terre , fur le¬ 
quel plancher l’oiv fera la voliere cou¬ 
verte de chaume bien bouchée, & y 
lailTer une feneftre dans un pignon ex- 
pofée au Soleil de neuf heures , & du 
delTous en faire des poullaillers. foit 
aux Cocqs d’Inde & autres Oyfeaux, 
Cette voliere d’enhautfera pour faire 
le repeuplement de la quantité des 
Perdrix que l’on tue qui fe fera de 
deux ou trois maniérés. 
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La première , par des œufs de Pcf, 
drix qu’on achepte , des fiiles & deg 
femmes qui vont à l’herbe , que l’on 
fait couver par des poulies commu. 
nés, & qu’on éleve facilement, ainfi 
que plufieurs Seigneurs font en toutes 
leurs terres , quand ils font curieux 
d’avoir quantité de Perdrix dans l’é¬ 
tendue de leur Seigneurie. 

La fécondé , c’eft qu’au temps des 
petits Perdreaux l’on fait tendre plu_ 
fleurs pieds d’Ailiers pour prendre les 
jeujjes Perdreaux que l’on jette à me- 
fure dans la yolliere avec les vieilles 
qui fe prennent. 

La troifiéme fe fait avec la Ton¬ 
nelle. Il faut avoir un bon Tonnel- 
leur qui prenne toutes les com¬ 
pagnies fuperfluës dans les païs de bois, 
ou dans les pais où ils font trop pro- 
chesTun de l’autre, parce que dans 
le temps de la Pariade, il n’en demeu¬ 
re ordinairement qu’une paire où il y 
e,n avoir une compagnie , tout le refte 
fe chaflè l’un l’autre dans les pais cir- 
convoifins , & il ne demeure que la 
vieille paire, & partant on penfe or¬ 
dinairement confetver des Perdrix pour 
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foi qui feront cependant pour les vqU 
fins. 

Ce n’eft pas tout, car il faut ac-^ 
commoder la volliere de la façqn qu’il 
s’enfuit, pour mettre toutes les Per« 
drix qu’on noutrit & qu’on prend aif 
filet. 

Il faut mettre dans ladite volliere en 
divers lieux quatre on cinq petits mon, 
ceaux de terre jaune haut d’un pied, 
&de deux de large quarrément, ou en 
rond } puis il faut mettre en d’autres 
lieux une couple de gerbe de froment, 
une couple de gerbe d’orge ou de pa- 
molle ou orge de Mars, Sc puis une 
couple de botte de bled dit Sarrazin , 
s’il en croift dans le pais. Enfuite il 
faut mettre trois ou quatre vaifleaux 
pleins d’eau nette , laquelle on rafraifr 
chira fouvent, parce que les Oyféaux 
la peuvent gafter , & qu’elle fe peut 
corrompre, & autour defdits vaififeaux 
on y épandra un peu de chenevis ou 
de mil s’il en croift au pais & vifiier 
fouvent , quand il y en a de manque. 

La volliere accommodée ainfi nour¬ 
rira toutes les Perdrix qui deviendront 
gradés & fortes. Aipli l’on diftinguera 
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facilement tous les mafles d’avec les 
femelles, dont on tiendra regiftrepout 
en fçavoir la quantité des mafles fu. 
petflus, parce que dans les compagnies 
tfes ordinairement il y a beaucoup plus 
de mafles que de femelles. Et quand 
ce viendra le Printemps on les laiflera 
aller , c’eft à dire les portant dans les 
lieux où l’on void qu’il y en a de man¬ 
que , & où il y aura des bleds bien 
expofés au Soleil Levant & au Midy , 
non pas toutes à la fois, mais par in¬ 
tervalles, par exemple , on en mettra 
aujonrd’huy une paire, demain une au¬ 
tre , ainfî continuer tant que de be- 
foin chaquesjours, & au temps quelles 
s’apparien-t. . 

Il faut défendre fur tout de ne point 
challèr dans tous ces lieux là, leshuit 
ou quinze premiers jours , afin de les 
laiflèr apprivoifcr. C’eft-là le moyen 
d’avoir une infinité de Perdrix, & de 
repeupler tous les paï^ gaftés pat le 
nombre de ceux qu’on tuë. 

• Quiconque fera tous les ans cela , 
jamais le pars ne fe dépeuplera de gi- 
bierî, èc l’on fera contraint de laiflèr 
cet [exercicej^quelques années par la 
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quantité qu’il y en aura. 

. S’il y a quelques bois dans l’éten¬ 
due de la Seigneurie , il faut eftre ca¬ 
rieux de les bien peupler, & dans les 
plaines il y faut planter quelques pe¬ 
tites remifes d’ozier, qui eft un bois 
qui Cioift & qui vient bien-iôt, com¬ 
me auilî du bouleau & autres bois 
tendres, & entourer lefdites remifes 
de quelques foliés plantés d’épines , 
afin que les Bergers n’y entrent point. 


Djs Garennes ^^our les bien peupler, 

S ’Il y a des bois ,il y faut faire des 
Garennes &les peupler de Lapins, 
ce qui Ce fait ainfi. 

Il faut premièrement faire provifîon 
d’un bon Garennier, car autrement on 
ne feroit rien qui vaille. Dans ces 
bois, il faut choifîr un lieu commode 
où l’on falTe une petite maifon pour 
le Garannier, avec une petite cour fer¬ 
mée d’environ trente pieds en quatre de 
murs de terre oa de cailloux félon la 
commodité, couvertes de pailles ou de 
chaume, au long defquels l’on fera 
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conftruira des cages à Lapins , com¬ 
me les font ceux qui nourrilTent des 
Lapins privés, dans lefquels on met¬ 
tra des bayes, ainfi que l’on fait avec 
Lapins de clapier que l’on garnira de 
bouquets à fuflfifance félon la quantité 
des hazes qu’on y voudra mettre, à 
fix hazes un bouquet. 

Dés que ces Lapreaux commence¬ 
ront à fortir dans ladite cour , il fau¬ 
dra avoir laifle de petits trous quartés 
à quelques endroits des murs ^ de telle 
grandeur que les petits Lapreaux y 
puilTent paffer , & non fi grands qu’ils 
y puiffèut rentrer quand ils feront 
grandis environ de deux tiers. Ainfi 
continuant d’entretenir les hazes que 
l’on nourrira de fon d’herbe & d’a¬ 
voine , elles feront tous les mois des 
petits, & tant que la faifon dure il y 
aura des Lapreaux qui viendtoht l’un 
après l’àutte qui fuccefEvement four¬ 
niront le bois de la quantité qu’il y en 
faut, & tant qu’à la fin il y en aura 
trop. 

Ce n’eft pas tout de multiplier les 
Lapins dans les Garennes, il les faut 
conferver des beftes puantes, pour ce 
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^ire, il faut conftruire & faire des 
piquets une certaine quantité de diffe¬ 
rentes longueurs pour détruire les bê¬ 
les puantes. 

Les piquets ferontbrûlés par un bout 
pour eftre durs & fermes pour entrer 
dans la terre fi avant qu’ils ne puiflent 
pas eftre ébranlés. 11 faut à chaque 
piquet attacher un platteau de bois 
pour foûtenir des gobbes qui feront 
faites de lard haché méfiés avec de la 
noix vomique réduite en poudre dont 
on fera des plottes groffè# comme 
une balle à battoir, & qui feront mifes 
dans une grande boitte de fer blanc 
pour eftre mifes fur les piquets, &re- 
mifes en ladite boitte quand elles au¬ 
ront paffe la nuit fans eftre mangées. 

Ces piquets feront plantés tous les 
jours à l’entrée de la nuit dans le temps 
que tous les chiens du vilage font re¬ 
tirés. 

Les Piquets feront de deux & trois 
pieds de longueur, & feront couverts 
de gobes de différentes groffeiirs pour 
des animaux Hiffèrens qui les mange¬ 
ront. Er ne faudra point oublier <!e 
naetire dans un fac de la terre menue 
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pour épandre au pied & allentout des 
piquets pour voir par la marque du 
pied de quelles bêtes les gobes feront 
mangées , & afin de voir de quelles 
bêces puantes la garenne fera hantée. 

Il faudra aufli tous les jours de grand 
matin relever lefdits piquets, & re¬ 
mettre les gobes dans leurs boittes 
fufdites pour le lendemain au foir faite 
la même chofe , & fucceffivement con- 
tinüer tant qu’on ne s’appercevia plus 
qu’il y en hante. 

Le même fe peut faire le long des 
bois où il hante des Loups , des Re¬ 
nards ou Chats harets, dont on verra 
la defttuélion dans peu de temps. 

Le long des rivières & étangs ou 
refervoirs , l’on peut faire la même 
chofe pour les garentir du Loutre qui 
en caufe la deftruébion. 

Il y a une autre forte de Garenne 
forcée que l’on peut faire dans des 
lieux étroits, mais où il y a plus de 
fujettion. Voicy comme on la fait. 

Il faut faire une folle de vingt pieds 
en quarté & de douze pieds de profon¬ 
deur, & qu’elle foit faite en talus, afin 
qu’on n’y puifle monter ni defeendre. 

En 



CFÏASSEÜR. 193 

Efi cette foffè, il faut faire un petic 
mur de trois pieds de haut qui fera de 
deux pieds de large , laquelle fervira 
de conduite tout allentour de ladite 
folTe, & ledit conduit fera couvert de 
planches en forme d'appentis. 

Il faut auparavant d’avoir fait le 
mur lailferdes trous de fix pieds enfix 
pieds dans la terre des bords de la 
foife , ëc lailTer dans ladite muraille 
des conduits pour entrer dans lefiits 
trous qui feront faits les plus profonds 
qui fe puilTent, c’eft en iceux où les 
Lapins font leur terrier , d’où ils for- 
tiront quand ils voudront dans le mi¬ 
lieu de la fofle, dans laquelle ils feront 
nourris d’herbes tendres & lacerons 
qui feront arrachées du jardin. 

Au coin de ladite folTe , il y aura un 
petit efcalier rond , au bas de laquelle 
il y aura une petite porte pour defcen- 
dre le Garennier quand il voudra , &c 
pour conftruire fes cages à Lapins pour 
mettre les hazes & bouquets necelfai- 
res pour la multiplication. De laquelle 
on tirera auffi des Lapreaux pour four¬ 
nir les Garennes , d’ailleurs que Ton 
confervera comme il cft dit. 

R 
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Mais toutes ces inventions ne peu- 
ve-nt rervir de lien, fi l’on n’a de bons 
valets pour prendre extrêmement gar¬ 
de à ce qui fe pafiè dans ces lieux ; 
ear il y aura peu de multiplication, fi 
le tout n’eft très-bien foigné , & qug 
l’on n’aye de très bonnes fetvantes 
pour les baflès cours. 

Il faut avoir grand foin de mettre 
le long des bornes des gobbes ponrem,. 
pefcher que les chiens ne détruifent & 
fafTent tuer toutes les Perdrix qui font 
à la pariade : ear en ce temps il fe 
ruine plus de Perdrix en un mois qu’il 
ne fe fait entoure l’année. 

Il faudra auffi avertir les voifins que 
l’on a mis par tout du poifon, afin 
qu’ils ne perdent point leursichiens. 

Auparavant que de pailer de toutes 
les Cbaflès des Filets ^ j’a»y jugé apror 
pos de mettre icy les inventions de re¬ 
peupler les païs tbïnés de gibier àfotce 
d’en tuer : ce qai eftant pratiqué fer- 
vira tres-uiilement pour en venir à 
bout. 

Il faut aufll prendre garde qu’on ne 
rabatte point les Garennes , & qu’on 
n’en prenne point la nuit avec les 
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panneaux ; pour cet efi^t les Garen- 
niers doivent avoir grand foin de les 
épiner par tout. 

Et quant à la confervation des Per¬ 
drix, il faut extremément prendre gar¬ 
de qu’on n’y aille point à la Chaflè 
la nuit aux Traifneaux , principale¬ 
ment aux Perdreaux j car c’eft une 
Chaflè très mortelle & extremément 
défendue dans tous les lieux confer- 
vés. Cette Chaflè fe fait par beau¬ 
coup de Païfans la nuit , fi l’on n’y 
prend garde , principalement aux nuits 
obfcures environ la Saint Remy. 



1^6 LE PARFAIT 

CHAPITRE XRV. 

jQ^i traite de toutes les Chajjes 
. qu^on feut faire avec le$ flets. 

L ’EqÎuipage d’un Gentilhomme 
qui a un beau païs pour chaflTer, 
& qui veut accommoder fa terre en 
forte qu’il n’y manque rien pour faire 
bonne chere à fes amis, doit lajiifter 
de toutes les chofes qui fuivent. 

Il y faut une Garenne petite ou 
grande : l’invention excellente de les 
confttuire eft enfuite. Ou s’il a des 
bois, il les faut peupler de Lapins, 
Cela étant fait, il faut qu’il foit garni 
de panneaux, d’ailiers aux Lapins, de 
pafTées , de chaufles , d’ailliers aux 
Cailles & aux perdris , pour chalTer 
dans les grains & peupler fa volliere, 
dont toutes les inventions de chalfet 
font déduites au Traité de l’Art de ti¬ 
rer à la relevée , & même eft expUr 
qué la raifon pourquoi la vollicres eft 
neçeffîdte, 


CHASSËüR. 197 

S’il eft en pais de marais, il lui faut 
des rets à Beccaflînes pour traîner les 
nuits durant les Lunes d’Aouft & de 
Septembre ^ lots qu’elles paflent & te* 
viennent^ • 

Il lui faut encore des rets pou'r pren- 
dre les Alloüettes au miroir, & pour 
traîner la nuit. Les Chafles fufdites fe 
font au mois de Septembre. Je ne les 
expliquerai point, parce qu’dles font 
très connues par tout, 

S’il eft en païs d’eau 3 il lui faut des 
Sables, Vergueils, Tremails & des 
Eperviers, 

S’il eft en païs de grands bois oft 
jl y ait de belles paftees de Beccaflès 
qui reviennent à la Saint Rhemy, il 
lui faut des rets à Beccaffes, & tout 
le long defdits bois, il faut qu’ilyfafte 
dreftèr des tentes exprès pour en pren¬ 
dre au temps des grandes paftees. C’eft 
une Chaftè d’une demi-heure feu¬ 
lement , qui fe fait au foir entre chien 
& loup. Cela coûte peu : il ne faut 
tien négliger. Si les bois font en lon¬ 
gueur comme ils font en quelques en¬ 
droits en Picardie, il y en a aucuns qui 
valent des revenus , chacune année 
R iij 
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l’une portant l’autre fept ou huit cens 
Beceaffes , fans eftre obligé de nour¬ 
rir (ies chiens ni des chevaux. S’il eft 
en pais de FaïTans , Perdrix rouges, 
Cocqs de bruyères & Gelinottes ; il 
luifaut des filets de la hauteur de douze 
pieds un peu plus larges que panneaux 
qu’on tend fur le foir, & l’on chalTe 
allentour devant & derrière dans tous 
les lieux où l’on a reeconnu qu’il y 
avoir de ces Oyfeaux , kfquels vo- 
lans bas le foir , donnent dans lefdits 
filets, & fe prennent auffi facilement 
que les Beccafes. On ne chafle point 
autrement dans les montagnes, dans 
les côtaux & dans les collines. C’eft 
une Chalfe fort aifée à faire & fort 
profitable. Je ne montre pas comme il 
faut tendre ces rets, parce que ces der¬ 
niers fe tendent comme panneaux, & 
celles des Beccafles fe tendent entre 
des tentes faites exprès avec de grands 
filets, dont on tient le cordeau que 
l’on appelle le Maître , & quand les 
Beccafies relevent le foir , elles volent 
tout razaudeffus du bois, & donnent 
dans ce filet que l’on tient tendu foû- 
tenu d’une petite poulie, & au rao- 
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ment que quelqu’une, y donne on lâ¬ 
che ledit Maître „ & U Beccalfe s’enr 
veloppe. L’on prend à cette Chailê 
quelquefois des Perdrix & des Oy- 
feaux de proye, quand par hazard il y 
en palTe. 

S’il eft en pais de petits Oyfeaux, au 
mois de Septembre jufqu’à la mi-Odo- 
bre, comme il arrive le long des, mets, 
des bois , des bayes & des vignes, âC 
en Gafcogne, il s’en prend «ne grande 
quantité par le moyen des éraignes 
que l’on tend le long du bord durant 
tout le temps de la paflée. L’on y tend 
aufli plufieurs petits lacs de crin où 
les Oyfeaux fe prennent. 

S’il eft dans un grand paffaged’Oy- 
feaux de riviere , & que la Seigneurie 
de fa terre aye quelque étendue y il 
faut qu’il y conftruife uqe canardiere 
ou des mares faites exprès pour y ten¬ 
dre & prendre quantité d’Oyfeaux pat 
le moyen des Canards privés, qui ap¬ 
pellent les Oyfeaux paÀàns & les at¬ 
tirent dans lefdites mares , & quand 
une fois il y en tombe, le tendeur les 
couvre avec une rets faillante. Il fe 
fait en ccs mares les plus beaux coups 
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du monde. La conftruftion des Ca. 
nardieres eft écrite ci-aprés. 

S’il eft en pais de bois où il y ait 
quantité de petits Oyfeaux de toutes 
fortes, il fe peut faire une Chaffeaufli 
plaifante & aufli facile qu’il fe puiife 
imaginer pour en prendre une infinité 
de toutes les fortes , dont les bois 
font remplis. Cette Chafle fe fait en 
deux maniérés. En la première l’on 
fait une bute couverte de fueillage , 
dans laquelle fe met un Oyfelier qui 
a dans la bouche un certain appeau de 
fer blanc, avec lequel il contrefait 
prefque toutes fortes d’Oyfeaux , & 
autour de lui il y a des cages où il y 
a des Oyfeaux qui chantent & appel¬ 
lent les autres , comme il fait lui mê¬ 
me avec Ton appeau : au deftiis de la 
hute font certains bâtons fendus atta¬ 
chés de telle forte qu’ils font tenus 
fixes & fermes, hormis que leurs fen¬ 
tes ont la liberté de fe rejoindre par le 
moyen d’une fiflelle attachée > de telle 
forte qu’en la tirant elle relTerre lefdi- 
tes fentes, & ainfi à tous ces bâtons 
fendus il y a à chacun une filTelle. 
Les Oyfeaux fauvages entendant l’ap- 
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peau & les Oyfeaux de cages chan¬ 
ter s’approchent petit à petit de braii- 
ches en branches fur les arbres voi- 
fms, &: enfin defcendent fur la hute 
fur quelques-uns de ces petits bâ'tons 
fendus t à l’inftant l’Oyfelier tire la 
fifelle & les prend par les pieds, & en 
prend fi grande quantité , que l’on ne 
pourroit le croire, fi cela n’avoit été 
vû fouvent à Saint Germain , où le 
Roy en pcrfonne faifoit chalfer ledit 
Oyfelier. 

L’autre invention eft plus aifée & 
moins embaraflante. L’on fait encore 
une efpece de hute au milieu d’un 
grand bois dans quelque clairière j & 
celui qui fe met dedans par tout aux 
environs d’icelle, charge de glu force 
petites verges faites exprès, enfilées par 
le bout à des petits bâtons de fureau, 
laiflànt un bout vuide dudit fureau pour 
mettre lefdites verges chargées de glu 
à quelque branche qu’il choifit, ÔC 
ainfi il en attache beaucoup allentour 
de ladite hute , & même fur icelle il 
y a comme un petit arbre fait exprès 
qui en eft tout chargé. 

Comme tout eftdifpofé, rOyfelier 
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fe met dans la hute , & contrefait U 
Choüette avec un appeau fait exprès 
fi naturellement, que tous les Oyfeaiix 
d’allentour de toutes fortes viennent à 
ce dris par une averfion naturelle qu’ils 
ont contre la Choüette , & fe repofent 
par tout fur ledit aglu. Ils fe prennent 
fi vifte, que tout ce que peut faire 
rOyfelier, c’eft de les prendre & met¬ 
tre avec grand’hafte dans un fac ou 
grande cage , & à grand’peine peut il 
y fournir tant il en vient. J’en ay vû 
prendre cinq ou fîx douzaines de cette 
maniéré en une demi-heure, & on en 
prendroit bien davantage, fi Ton pou¬ 
voir avoir une Choüette vive, ou mê¬ 
me une contrefaite avec des plumes 
collées , comme fi elle étoit naturelle, 
ainfi que font les tendeurs de plou- 
viers, fi on la mettoit fur la hute fous 
le petit arbre , tous les Oyfeaux qui 
font au bois s’y prendroient conti¬ 
nuellement. 

S’il eft en un pais de paffage 
d’Oyes fauvages qui fe pofent quel¬ 
quefois fur les bleds verds ou dans 
des marais , on en peut prendre plu- 
ficurs, attachant plufieurs haims à des 
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chevilles de bois bien avant fichées en 
terre, tenues de fiffclles qu’on cou¬ 
vre d’un morceau de pain ou de fcefi* 
fiire , dont les O y es font friandes, 
faifant dans lefdits bleds de longues 
traifnées & lignes defdits haims atta¬ 
chés aufdites filTelles, chacune longue 
de demi-pied , l’amorce franche. Les 
Oyes courent le long de ces filfelles ^ 
& autant qu’il y en a ils mangent lef- 
dites amorces, & elles demeurent at¬ 
tachées par les haims qui doivent eftre 
afles forts pour les retenir. 

Si l’on demeure en pais de filions où 
les Perdrix abondent j l’on fait pro- 
vifion d’une femelle , qu’on appelle 
Chanterelle , & on la pofe à un bout 
des filions , tout au lon^ duquel on 
tend des paifées. Le mafle vient au 
cris de la Chanterelle & fe prend. 
L’on prend à cette Chalfe plufieurs 
Perdrix rouges avec un appeau, pour- 
veu que le Chafleur en fçache bien 
joüer.( 

Si l’on efl: en pais de plufieurs boca¬ 
ges & côtaux où les compagnies de 
Perdrix foient frequentes , l’on peut 
joüer de la tonnelle pour peupler les 
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vollieres , & ne lailTer dans ce païs 
que les compagnies qui fuffifent pout 
le laiiTer raifonnablement peuplé, par¬ 
ce que les Perdrix font paiTageres, & 
fe chaflent l’une l’ausre dans le temps 
delà pariadej quand il y en a trop; 
Et Ton void prçfque toujours qu'il 
n’en refte qu’une paire ou il y en 
avoit une compagnie. Quand donc 
on y en lailTe trop , & qu’on penfe 
conferver le païs, c’eft pour les voU 
fins qu’on le conferve & non paspoui 
foy. Et l’on remarque que quand on 
joüe de la tonnelle pour prendre des 
compagnies entières , à chaqud 
compagnie il y a deux fois plus de 
mafles que de femelles : & ainfi au 
Printemps tons les mafles s’en vont , 
& ne refte que les plus forts qui chaf- 
fent les autres ; fi bien qu’étans pris & 
retenus dans une volÜere , l’on mange 
l’Hyver tous les mafles fupetfliis , & 
l’on ne garde que les ncceflaires pour 
mettre des paires aux cantons où il n’y 
en a point. 
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fie la Chajfe quon fait la nuit. 

E lL E fe fait aux Perdrix & Al- 
loüettes ,aux Plouviers, auxVan-r 
Beaux, aux Oyes fauvages, aux Ou¬ 
tardes ^ aux Lapins és garennes, aux 
Lievres, & dans les rivières & étangs 
aux poiffbns. Elle fe fait auffi le long 
des hayes avec du feu l'Hyver auîf 
Oyfeaux qui s'y retirent. L’on bat les 
hayes d’un côté , & de l’autre côté 
l’on rabat les Oyfeaux qui en fortenç 
avec des ravaux qui font faits débran¬ 
chés fueillués, & à la clarté du feu l’on 
les prend. Cette ChalTe s’appelle aller 
à la foüée. 

Dans les pais d’enclos on chafle la 
nuit les Perdrix , comme il fuit. L’on 
porte une lanterne ouverte d’un côté , 
dans laquelle on met un miroir con-^ 
cave, & un bout de bougie dans ice- 
luy , dont la lumière répond droit au 
centre. On remarque le foir dans le¬ 
dit clos Qii font les Perdrix par leur 
dernier cris j alors par le moyen de la-? 
dite lanterne qu’on porte devant foy. 
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on void de loin lefdites Perdrix , lef_ 
quelles fe ramaflent toutes en un bloc 
dés qu’elles voyent le feu. L’on pré¬ 
paré un filet exprès que deux hommes 
portent fur deux hauts bâtons derrière 
l’homme qui porte la lanterne qui ne 
peuvent eftre veus à caufe de la gran¬ 
de lumière du miroir qui les précédé, 
on les approche petit à petit fort dou¬ 
cement , & quand les hommes qui 
portent les filets font à portée, ils les 
couvrent. Cette ChalTe eft plus com¬ 
mune en Allemagne qu’en tout autre 
pais, parce qu’ils fe fervent plus de 
filets en toutes leurs ChalTes, qu’aucune 
Nation de l’Europe. 

A toutes les autres Chaffes fufdites 
qui fe font de nuit, l’on lê fertd’ar- 
quebufes ou d’arbaleftes pour tuer le 
gibier qui fe prefente au feu. Dans les 
chaumes d’avoine, & le long des che¬ 
mins quand on veut chaflèr la nuit 
aux Alloüettes , l’on traine un 
filet à deux hommes, ique l’on ap¬ 
pelle un traineau en barant les pièces 
de terre ou chaumes d’avoine tou¬ 
jours une oreille au vent, faifant 
les geains plus jnftes que l’on peut. 
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CetteChaffe eft mortelle. Ton y prend 
^sPerdrix, BeccalTes, Pioiiviers. Van¬ 
neaux Si beaucoup d’Alloiieties. Elle 
fe fait aux environs de la Saint Remy, 
La fineflTe de cette Chalïè eft d’avoir 
un filet bien fait attaché à deux per¬ 
ches de la largeur du filet, Si d’atta¬ 
cher quelques brins de paille au bas 
pour faire partir le gibier, car fans 
cela il en demeureroit beaucoup fans 
partir, car foit aux Plouviers ou aux 
Vanneaux, quand on leur prefente le 
feu ils étendent l’aîle & fe ramaflent, 
& on les approche facilement, 8c 
pour faire de grands coups trois Ar- 
quebufiers chargentleurs arquebufes de 
menu plomb, mettent un pied les uns 
contre les autres pour fe donner le 
fignal de tirer en lieux convenus tous 
enfemble deifus la trouppe d’Oyfeaux, 
moyennant quoi ils en tuent grande 
quantité. 

Quant aux Oyes fauvages & aux 
Outardes, qui emportent un plus grand 
coup, il faut charger de gros plomb. 
Si que les Arquefîers foient d'accord 
de ne point tirer en un même lieu , 
mais l’un devant, l’autre derrière, ôc 
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l'autre au milieu fut les trouppes d’Oyes 
& pour les Outardes chacun la fienne! 
car elles ne vont jamais que deux ou 
trois enfemble. 

Quant aux Lapins dans les garennes 
où il y en a plufieurs, on les tire avec 
des arbaleftes pour ne point faire de 
bruit, & de tout gibier il n’y en a 
point qui vienne plus librement au 
feu , & qu’on approche fi prés, car 
on les tuë à coup de bâton. Les Lie. 
vres n’en approchent pas fi bien, mais 
on les tuë à coup d’arquebufe. L’on 
prend auffi les Lapins la nuit avec 
panneaux qu’on tend le long des bois, 
& l’on a des chiens qui les rechaflent, 
Ceia Ce nomme aller au rabat. 


De la Chaffe aux amorces pour 
les Perdrix. 

L Es Perdrix font les Oyfeaux les 
moins défians de tous. Q^nd on 
connoic le repaire d’une eompagnie,l’on 
fait dans les entre-deux des bleds de 
longues traînées fort claires de grains 
femés qui aboutiflTent à une amorce 
ronde 
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ronde que l’on fait au milieu de la 
grandeur de fix pieds de diamètre , 
laquelle on entoure de petits bâtons 
fichés loin l’un de l’antre d’environ un 
pied, aufquels on attache de petites 
ftiffclles qui la tràverfent & la cou¬ 
vrent , pour empefcher que les antres 
Oyfeaux ne mangent point l’amorce. 
Et ces fifTelles qui la tràverfent doi¬ 
vent eftre attachées aux petits bâtons 
d’environ un pied de hauteur, pour 
donner la liberté aux Perdrix de pafler 
deflous, ces filets traverfant dans tou¬ 
te la rondeur de l’amorce. On y feme 
du grain afîés clair qui eft un peu de 
bled, quelques grains d’orge , duc’ne- 
nevis, & quelques épies de bled par¬ 
mi ; quand les Perdrix approchent de 
l’amorce , & qu’elles trouvent les traî¬ 
nées de grains dans les entre-deux qui 
y aboutilTent, elles y courent fort vifte, 
& dés qu’une fois elles ont pris l’a¬ 
morce , elles ne manquent jamais d’y 
revenir une fois le jour , principale¬ 
ment le matin. C’eft pourquoi il faut 
porter le’ foir le grain au commence¬ 
ment de la nuit, afin que to.us lesmatins 
elles s’accoutument d’y venir. L’on 


S 
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les nourrit ainfî huit jours, quinxg 
jours , trois femaines, & quand on en 
a affaire , la preveille qu’on les veut 
prendre on accommode un lieu tout 
proche de l’amorce pour y ajufter une 
roye Taillante , puis l’on fait une petite 
hutte de chaume en un trou en terre 
,à la diftance du cordeau de la roye 
pour la tirer. Le lendemain devant le 
jour l'on tend fa roye , & l’on fe met 
dans la hute j le matin les Perdrix y 
viennent, & on les couvre avec ladite 
roye faillante qui doit eftre environ¬ 
née d’un cercle de bois , & le filet 
fort lâche & fort haut, fait en bourfe , 
afin que les Perdrix ayent un efpace 
raifonnable de s’ébattre dedans, tant 
que celui de la hute y puilfe accourir. 
Gette invention eft la plus utile qui 
puifTe eftre pratiquée par un Gentil, 
homme qui eft Seigneur d’une terre, 
& qui a droit d’en empefcher lachalFe, 
car il peut faire des amorces dans tou¬ 
te l’étendue de fa Seigneurie, & pren¬ 
dre une très-grande quantité de Per¬ 
drix quhl met dans fà voliere* pour les 
remettre au Printemps couver , Sc 
manger tout le long de l’Hyver les 
mafles fiiperflus. 
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L’on tend aufli des laflieres de cria 
le long des hayes , des b< 3 fdures de 
bois, & des taillis où les Perdrix han¬ 
tent , & l’on y ajoute des petites paf- 
féesù adroitement, que l’on en prend 
plufieurs. Le même fe fait aux Lievres 
& aux Lapins dans leurs palTées avec 
un ni d’archal, auquel on attache une 
grolTe pierre qui les arrefte. 

Quant aux poiflTons & rivières & 
étangs l’on tend des tremails qiu tra- 
verfent leurs paflees , & au delfus à 
contre-eau dans les rivières on y pre- 
fente le feu. Tout Poiffbn qui eft au 
delfous y vient, & fe prend dans les 
tremails & autres filets propres à cela. 

De la maniéré quion feut facile-^ 
ment trouver le Gibier dans 
les'pais couverts, 

A P R ES avoir parlé de toutes les 
ChaiTes qui fe font aux filets , 
donc fe peuvent fervir les particuliers 
fans eftre obligé de nourrir des chiens 
& des chevaux , il faut faire voir en¬ 
core le moyen de trouver beaucoup 
S i) 
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de gibier dans les pais couverts, com¬ 
me dans les brnyeres , dans les beux 
couverts de broulTailles, dans les cam¬ 
pagnes de buis , dans les grains quand 
ils font debout & ailleurs. 

Il faut emplir une filTelle de fonnet- 
tes éloignées de trois pieds en trois 
pieds , & quand on a fait remette 
une compagnie de Perdrix dans une 
piece de grain qui foie en longueur, 
comme il arrive fouvent dans les fins 
de la moiiTon , & dans les relies de 
grains qui font à abatre , l’on tend 
une tonnelle & des ailiers au bout, 
& fans bruit l’on va porter la fiifelle 
pleine de fonnetres à l’autre bout, & 
l’on marche doucement en les faifant 
fonner au delFus de la piece de grain 
par deux hommes qui la portent, & 
le bruit lent qu’ils font fait marcher 
tout le gibier qui fft dedans jufqu’à 
l’autre bout. I! ne faut pas oublier de 
tendre les filets, enforte qu’ils paffent 
trois ou quatre pas de chaque côté le 
grain , de peur que le gibier ne fe dé¬ 
robe au long. 

Le même le peut faire pour les La¬ 
pins dans les taillis où les fonnettes 
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fe peuvent porter, & dans toutes les 
bruyères & broufFailles , marais & 
prairies, & tous les lieux remplis de 
grandes herbes ; les mêmes fonnettes 
fans filières peuvent fervir pour faire 
cheminer tout gibier dans toutes for¬ 
tes de bois y faifani triquetrac. 


De Chafje du Loutre qui ruine 
les rivières , refervoirs ^ 
les étangs. 

L a deftrudion des étangs, refer¬ 
voirs & rivières poillonneufes 
vient principalement de deux caufes ; 
l’une par les voleurs de nuit ; l’autre 
par le Loutre qui eft l’unique def- 
trudeur des poilTons. Qj^nt aux vo¬ 
leurs de nuit, il faut fur tout prendre 
garde qu’il ne paroifie aucun feu la 
nuit le long, des lieux remplis de poif- 
fon , & dans tous les lieux où l’on 
peut traîner le fable , il faut de diftan- 
ce en di(lance planter de grandes épi¬ 
nes poftiches tout le long des bords 
pour empefeher les voleurs de nuit , 
parce que leur fable s’embaralferoit &: 
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fe romproit. Il ne faut point tellement 
ficher les épines que l’on ne les pui(4 
retirer quand on veut pefcher. 

La même chofe fe peut pratiquer 
aux garennes & aux bois peuplés de 
Lapins pour en empefcher le rabat. 

Quant à la ChalTe du Loutre il y a 
plus de difficulté de fe garentir de fa 
ruine, parce que la Chaflé en eft diffi¬ 
cile : neanmoins on en vient à bout 
en l’attaquant avec les baffets qui 
vont en terre , lefquels ont une natu¬ 
relle averfion contre toutes les bêtes 
puantes. 

La Chafle du Loutre fe fait ainfi. 
Dés la pointe du jour l’on même tour 
le long des rivières poilfonneufes & 
des étangs cinq ou fix bafTets, qui cer¬ 
tainement trouvent la voye du Lou¬ 
tre qui y a pafTé la nuit. Si les marais 
font grands, fort herbus , pleins de 
fondrières , de catiches , de faules 
creux, & chargés de rozeaux , le 
Loutre fe retire en quelqu’un de ces 
lieux , dés que les chiens en ont eü 
connoifïànce, ils fuivent fa pifte , & 
le chaflent de gueule, & le vont lan¬ 
cer. La première chofe qu^il fait, c’eft 
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de fe retirer à l'eau , & de fe cacher 
s’il peut dans les trous qu’ils font au 
bord des rivières, ou dans les rofeaux, 
ou dans lieux les plus fourrés, enfin 
fur quelque tête de faule panché où 
ils fe relancent. Les ChalTeurs fuivenc 
les chiens le plus prés qu’ils peuvent 
avec des arquebufes ; Couvent le Lou¬ 
tre fe jette dans des trous le long des 
bords où ils lé relancent, le Loutre 
nage entre-deux eauës, & on con- 
noît où il va , par l’impreflion de fa 
palTée, par une efpece de boüillons à 
la fuperficie de l’eau, fes fuites font 
longues avant qu’il reprenne haleine, 
ce qu’il fait de temps en temps en 
montrant feulement le bout du nez 
hors de l’eau. Les ChalTeurs qui con- 
noilTent par ladite impreffion que fait 
fa fuite au deflus de Teau courent & la 
fuivent tant de fois qu’enfin quelques- 
uns d’eux prennent le temps de le tirer 
juftement lors qu’il montre le nez , le 
moindre coup qu’il reçoit en cette par¬ 
tie le tue, aulîî-tôt qu’il a le coup, Ton 
corps nage au delTus de Teau, & les 
ballets & barbets fe jettent après & 
le vont requérir. Q^nd les chiens 
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font bien drefTés à cette Chafle , il 
s’en échappe point. Pour avoir de 
bons chiens pour le Loutre , il fa^ 
tirer la race d’une barbette & d’un 
baflèt. Il en vient des chiens quichaf- 
fent fur boi^s & dans les matais, par 
tout à merveille. 

Quant au pefcher à la ligne , les 
Suilfes y font les plus habiles, ils imi¬ 
tent le naturel d’une mouche avec de 
la foye de couleur verte & jaune, de 
laquelle les poilfons font fi frians, que 
l’attachant à des haims pour fervir 
d’appas, ils prennent tous les poilfons 
d’une riviere, & fe fervent encore des 
appas de vers, & de petites bêtes qu’on 
prend fur les caillous, du foye des 
poilfons qu’ils prennent, & de toutes 
fortes de mouches. 
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J)ela Chajfc de toutes les h êtes qui 
ruinent les maifons des champ. 

Soit dans les granges & greniers, 
foie dans les grains à la 
campagne. 

Des Moineaux. 

I L n’y a point d’animal qui porte 
plus de dommage dans les mai¬ 
fons des champs que les Moineaux 
qui fourragent fans cefle dans les 
granges , dans les greniers & dans les 
grains proche les Villages. On leur 
fait la guerre en toutes façons, par des 

Î lots qu’on attache aux murailles qui 
eur fervent de nids, pour avoir la fa¬ 
cilité de les dénicher, & d’en emped 
cher la multiplication en toutes maniè¬ 
res : mais c’eft un animal fi fécond , 
qu’on n’en peut pas venir à bout ; je 
veux donner deux moyens pour en faire 
une grande deftrudion qui fonr. 

Au temps que leurs couvées font 
faites, & que tous fc mettent encom- 
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pagnie , ils font très frians de chene. 
vis, il les faut amorcer le long des 
hayes des Villages en un lieu écarté 
ou bien dedans les lieux où l’on abat¬ 
tus les chanvres dans les chenevieres 
ou même en plufieurs lieux , & quand 
ils y font bien amorcés, il y faut ten¬ 
dre des rets faillantes, & bien cacher 
les cordes, ^ mettre qu’ils bordent 
ladite roye avec la paille de ladite 
chanvre, parce que c’eft le plus mé' 
fiant de tous les Oyfeaux. Les royes 
bien tendues & cachées , comme dit 
eft, il faut y venir fouvent par des 
lieux cachés , & prendre le temps 
quais y font ramafles pour faire beau¬ 
coup de rets, car on n’en prend pas 
moins de vingt ou trente douzaines à 
la fois , & quand les reftes font bat¬ 
tus en une amorce, il les faut tendre 
en une autre, par ce moyen on en 
détruira telle quantité , qu’on verra 
^ venë d’œil leur diminution,. 

L’autre moyen eft qu’aprés les avoir 
attaqués tout le long de l’Automne pat 
diverfes amorces : l’Hyver fuccedant, 
ils ont coûtume de fe retirer dans les 
trous de couverture de çhaume, dé? 
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que la nuit eft arrivée, il faut avoir 
accommodé une fourchette au bout de 
laquelle on met un cercle de bois en. 
touré d’un filet qui fe ferme comme 
une bourfe qui Toit afles longue pour 
atteindre jufques aux trous des plus 
hautes couvertures , on applique ce 
hlet au bout de la fourchette contre 
tous les trous qui font aux couvertu¬ 
res l’un après l’autre. Tous les Moi. 
neaux qui font dedans au bruit veu¬ 
lent fortir, & tombent dans le filet, 
qu’on ferme auffi-tôt a^^-fec un fih pen¬ 
dant, & font pris tous vifs. Il n’y a 
point de foir qu’on n’en prenne cinq 
ou fix douzaines. Ce que l’on con- 
tinnuc tous les foirs , jufqu’à ce qu’il 
n’en refte prefque point. On s’apper- 
çoit bien de leurs diminutions aux 
grains de l’an fuivant. 

Quant aux Rats , aux fouris & 
aux Mulots ; cés deux premiers in¬ 
fectes ne fe détruifentque par la quan¬ 
tité des Chats, des fouricieres , rat- 
tieres, triqueballes faits fur des chau¬ 
drons ; que par la quantité du poifon 
qu’on leur donne. Et pour les der¬ 
niers qui font les Mulots, il n’y a 
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que la vigüanpe des Laboureurs qui 
en vienne à bout par le moyen des 
eauës bouillantes qu’ils prennent la 
peine de porter aux champs, & qu’ils 
verfent dans les trous quand ils en. 
voyent leurs bleds attaqués. Ce qui 
arrive quand l’Hyver n’eft pas grand 
ni tardif. 

Qwnt aux piégés ôc broyons qui 
font en ufage pour détruire les bétes 
puantes qui font dans les garennes, 
la maniéré de les tendre eft fi commuf 
ne & triviale, qu’il feroit fuperflu d’en 
donner ici des enfeignemens , il fiiffit 
que j’ay donné l’invention des piquets 
& des gobbes pour purger les garen¬ 
nes des bêtes puantes, & tousdes bois 
des bêtes mordantes. 

Il faut finir ce Livre, puis qu’il traite 
du parfait Chaffèur par la defcription 
d’un vieux & bon Chafieur ,' & quel 
eft fon but quand il chafiè pour fer- 
vir d’exemple à celui que nous vou- 
Ions rendre tel. 

Il faut demeurer d’accord d’une vé¬ 
rité , que tous les vieux & bons 
Chafleurs aiment la prife ; que tous 
jçunes ChaiTcurs aiment le plaifir, & 
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que le parfait Chafleur aime Tun & 
l’autre. Cela étant, Ton peut dire 
qu’il y a quantité de ChafTeurs fort 
paflionnés à la Chafle, mais qu’il en 
cft peu de bons , & encore moins de 
parfaits. 

Qu’il eft de bons tireurs , mais peu 
de bons Chafleurs , qui fçachent mé¬ 
nager la Chafle.de telle forte, que là 
où le gibier eft rare ils ne laiflent 
pas d’en tuer raifonnablement , & 
plus que tout autre par fon fçavoir & 
par fa conduite. 

Il n’eft pas mal aifé de tuer beau¬ 
coup de gibier dans les lieux conlèr- 
vés & commodes à tirer, mais il eft 
mal. aifé d’emplir les gibecières dans 
les lieux Incommodes, peu peuplés & 
difficiles, tant à tirer , qu’à relever 
le gibier. 

Il n’eft point mal-aifé de détourner 
des Cerfs où ils font en abondance j 
mais il eft fort difficile dans les grands 
fonds de forêts d’en trouver & dé-' 
tourner là où il y en a peu. 

Tous les tireurs prefque deviennént 
bons, où l’abondance du gibier leur 
donne la 'facilité de tirer fouveni « 
Tiij 



U 1 LE PARFAIT 

mais il y en a peu qui ne foient fa\j. 
tifs dans les lieux où il y a peu de gi¬ 
bier, & où l’on ne tire que dans de 
très longs intervales. 

JLa fcience d’un ires-bon Chaffeut 
ne s’acquiert que par un très-long & 
libotievix ufage , c’eft pourquoi les 
’Vieüx qui en connoiflènt le travail, 
kitnent mieux la çrife que les au- 
très , & ne veulent point paKTet lent 
temps en vain. Il leur eh refte peu 
qu’ils reduifent plus à l’utile qu’au 
plaifanr. Et le long-temps qu’ils ont 
employé pour acqUéïir leur i^avbir, 
les rend tellement ménagers de leurs 
peines , & retenus & refervés à mon¬ 
trer les vrays coups de maîtres qu’ils 
fe ibht acquis par leurs étU({es , leurs 
vigilances & leurs applications, qu’on 
ne peut tirer d’eux aucunes connoif- 
' fances des meilleures chofès qu’il faut 
fçavoir pour eftre maîtres : Si bien 
que ceux qui veulent devenir parfaits 
en cet Art, font prefque tous réduits 
à les apprendre d’eux-mêmes. J’ay 
fait ce que j’ay pu pour faire voir en 
ce Livre une partie des plus* belles 
chofes que j’ay pratiquées avec les 
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|)lus fçavans Chaffeurs durant tres- 
longues années ; fi je n’ay point afïés 
expliqué toutes les ChatTes que j’ay 
décries par la comparaifon de ce que 
les autres en ont écrit les curiofîtés 
déduites feront ju^er que je n’ay rien 
de refervé pour le public. 


X)e la maniéré de faire de bonnes 
hajfes cours ^ ^ d’engraiffer les 
volailles àpeu de frais. 

P O U R faire de bonnes balles cours, 
il faut avoir des fervantes qui fe 
connoiflent à nourrir toutes fortes de 
volailles , comme Poulets d’Inde ; 
Poulets , Cannes & Oyes Sic. & leur 
accommoder des lieux feparés des 
chiens, & leur faire faire des poulail- 
liers feparés, chacun comme il s’en¬ 
fuit. 

Il faut avoir forces planches & faiic 
despoulailliers quarrés qui fe puilTent 
rouler fur des roulettes , lefquelles fe 
puilfent fermer à la clef, qu’ils foientgar- 
nis de perches par dedans,de bois d’éra¬ 
ble pour jucher les Oyfeaux, & il faut 
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lailTer une petite çouliflè qui ferme «ne 
petite feneftre pour les laifler fortir 
& que chacun aye fa petite court pari 
ticuliere où il y a à boire & à man- 
ger. 

Q^nd on en veut engraifler, il faut 
faire une fofle de douze pieds en quarré, 
& de fix de profondeur. En cette folTe 
on enterrera, quelques cadavres de bê. 
tes mortes, comme chevaux, afnes 
&c. lefqnels on couvrira de terre 
graffe avec quelques lits de paille de 
bled & d’avoine , lit fur lit meflées de 
terre entre deux , & que le dernier lit 
foit de terre qui furpaflera la naturelle 
d’environ un pied. Il faut que cette 
folTe foit faite dans une court qui foit 
commune à tous les animaux qu’on y 
voudra engrailfer. C’eft une chofe cer¬ 
taine qu’il s’engendrera autour de cette 
fofle tant de gros vers de terre, dont 
les volailles Ta plufpart vivent & font 
très friandes, qu’en très peu de temps 
• elles deviendront aufli grafles que fi 
elles étoient apaftées , comme ceux 
du pais du Mans apaftent leurs Cha¬ 
pons , pourveu qu’on leur rafraichilTe 
toujours de bonne eau , & de quelque 
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peu (îe grain qu’on appelle Sarrafin, 
qui ferc pour les échauflfer » & de fon 
moüillé qu’on mettra dans des auges 
faites exprès : il n’y a poi;nt d’inven¬ 
tions pareilles pour engraifler toutes 
fortes de volailles. 


Hes Etangs , des Lacs , des RU 
vieres , des Canaux ^ des Re^ 
fervoirs , ^ comme il faut 
en conferver é" multiplier les 
Poijfons. 

T O U s les Seigneurs qui ont def 
terres de grande étendue ne peu*» 
vent pas eftre eftimées de belles terres,’ 
fi elles n’ont des eauës. Les Etangs 
qui en occupent de grands terrains 
font fournis de Poiffon , fi on ne les 
négligé" point quand on a foin de les 
peupler , s’ils font en terre gralïè ils 
reüffiiïent mieux que les autres dans 
l'accroiflTement du- Poillon dont ils 
font rapoilTonnés , pourveu qu’on les 
défende contre les attaques des voleurs 
de nuit, du Loutre ôc des grands Bro-, 
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chets. J’ay donné les moyens d’en 
chalTet les Loutres & de les en purger, 
il refte feulement de faire la guerre aux 
grands brochets qui engloutilTent la 
plufpart des petits Poilfons , & de don. 
ner les moyens faciles de les. prcn. 
dre. 

Il faut confiderer que les grand? 
Brochets font toujours au guet dan 
les plus grands pa^ges ordinaires pa 
où pallènt les plus grandes troupes d ^ 
PoilTons qui font dans les plus prc 
fonds lieux des Etangs , 'au travet 
defquels les Rivières coulent , mêm 
aux lieux ou font les terres les plu 
gralïes, & encore dans les bordures , 
recoins & tournans , & puits tournis 
s’il y en a aucuns. En tous ces lieux 
fufdits, il faut tendre de grands ver- 
gueils avec leurs grandes ailes, dont 
les mailles foient plus larges que les 
ordinaires, afin que le petit poilïonne 
s’y prenne pas, lefquels foient tou¬ 
jours tendus de jour & de nuit pour en 
attraper quelques-uns , même amorcer 
lefdits vergueils de morceaux de chai 
crue, dont lefdits Brochets font frian- 
Si on les vifite fouventen quinze jours 
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on en prendra la plus grande partie , 
principalement en pleine Lune où le 
Poilîon eft plus vorace, & fait plus de 
chemin qu’en tout autre temps. 

Dans les Lacs s’ils font grands &c 
profonds & plats , l’on n’y pefche 
qu’avec de grands fables attachés à 
des pieux aux lieux où les Rivières qui 
palTent à travers ont leur cours plus 
vifte ; & s’ils font très-profonds au 
au haut des montagnes, comme il y 
en a plufieurs dans celles qui feparenc 
ritalie de la France, l’on y pefche à 
la ligne avec les mêmes haims qu’on 
prend la Moluë fur le grand banc, &C 
on les amorce de même pour y pren¬ 
dre des Truites d’une prodigieufe 
grandeur. , 

Dans les Rivières, fi elles font gran¬ 
des on y pefche en traînant le fable 
dans tous les lieux lês plus profonds j 
& fous les axes des ponts & fuites de 
grands moulins, l’on y coule de grands 
filets en cul de fac, qu’on releve avec des 
capeftans de temps en temps, pourvoir 
s’il ne s’y eft pas pris quelques grands 
•Poiftbns. Si elles font petites & gra- 
veleufes, l’on y prend de petites Trui- 
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tes rouges, & quelquefois de grandes 
quand il y a des foiîès profondes, ^ 
qu’elles font en tous lieux d'une*iné, 
gale profondeur. 

Dans les canaux on y pefche avec 
vergueils, fables & tremails, & dan, 
les refervoirs on y prend le PoilTon 
avec de grands, filets creux & en ron¬ 
deur, dont les bords font attachés à 
des cercles de fer. 

Les Etangs font rendus naerveilleuJ 
fement féconds fi dans leurs côtés aux 
lieux les plus commodes, proche les 
grands rofeaux qui les bordent, l’on y 
fait des fojGTes que l’on remplit de gra¬ 
vier , enforie qu’elles ne foient pro¬ 
fondes que de deux pieds au milieu; 
venant à demi-pied jufques au bord» 
Sc qu’elles foient toujours pleines 
d’eau ; & fi elles pouvoient recevoir 
-l’égout de quelques fontaines, lefdi- 
tes fofTes feroient admirables pour fer- 
vir de fourcieres, pour fervir à multi¬ 
plier le PoiiTon ; c’eft pourquoi il faut 
rbferverque les Etangs qui reçoivent 
l’égoût des fontaines peuvent eftrc ren¬ 
dus plus féconds que ceux qui n’en ont 
point. 
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Par la même raifon toutes les gran¬ 
des Rivières dont le fable eft grave¬ 
leux , font ordinairement plus fécon¬ 
dés que les bourbeufes, & que les pe¬ 
tits ruilTeaux qui partent des terres 
pour tomber dans les Rivières, & qui 
font ordinairement graveleux, font la 
plufpart abondantes & multipliantes, 
principalement en Truites , dans lef- 
quelles on pefche avec des tremails 
& des éperviers. 

Toutes les Rivières bourbeufes n*one 
pour Poiflbn que des Carpes , des 
Tanches, des Perches, des Roches , 
des Barbeaux & des Meuniers : mais 
de la Mer en certaines faifons , il y 
monte une prodigieufe quantité d’An- 
guilles & fouvent des Saumons frais, 
au Printemps à la chute de tous les 
moulins, & deilous des ponts, même 
dans les folles les plus profondes tout 
le long de leurs cours qui font connus 
aux pefeheurs où ils ne manquent pas 
de jetter leurs coups de fables. Et eft 
à remarquer que les Saumons du 
Printemps deviennent Becars au mois 
d’Aouft & de Septembre aufquels ils 
font moins bons de l’année. 



130 LE PARFAIT 

Eft auffi à remarquer que tous les 
Poiflbns d’eau douce font, au temps 
que le Soleil remonte, beaucoup plus 
favoureux & de meilleur goût, que 
quand il defcend , à caufe que" c eft le 
temps de leur multiplication qui les rend 
plus debile s & plus fades. 

Il y a des Mares dans d’aucuns Villa* 
ges qui reçoivent l’égoût des fumiers 
& de toutes les grandes rues , lefquels 
font extraordinairement multipliantes 
quand on a foin de les rapoiflbnner : 
j’en ay vû. d’aucunes qui fournilToieni 
le rapoiffonnementde pluficurs Etangs. 

Il eft à remarquer que les petites 
Carpes qui ne font longues que de 
quatre doits , étans mifes dans les 
Etangs pour rapoiflbnnement, dont la 
terre eft grafle qui pouffe plufieurs her- 
bes fines, en trois ans deviennent Car¬ 
pes d’un pied entr’œil & fourche ; 
par là l’on peut connoître que la terre 
gralfe qui foûdent les eauè's eft celle 
qui eft la plus prdpre pour faire crc î- 
tre le Poiffon & le multiplier. 

L’A lofe fuit les Rivières graveleufes, 
la Carpe les Rivières bourbeufes, la 
Perche les Rivières profondes, le Bro.. 


CHASSEUR.. i3t 

diet les eaucs claires & les folTes qui 
tombent dans les Rivières ^ parce que 
ians ces lieux étroits il attrape fa. 
proye, les Sardines font dans les Fleu¬ 
ves où vient le tcflus de la Mer. 


Z)e la Pefche des Poiffons de Mer., 

L a Pefche de la Mer eft diverfe 
félon les lieux où l*on Pefche. 
Dans les fins des chutes des Rivières en 
la Mer, le reflus les deflèichant en par¬ 
tie quand la Mer fe retire, on tend de 
certains filets comme panneaux , dans 
lefquels le Poiffbn fe prend , par le 
moyen de ce que quelques bateaux 
remplis de Matelots pefcheurs , avec 
de grandes hances de bois bâtent l’eau 
aux environs defdits panneaux , chan- 
tans & huans d’un bruit qu’on entend 
de plus d’une grande lieuë , les font 
prendre efdits filets ; & de cette fa¬ 
çon de pefcher les Poifibns qui font 
pris, s’appellent PoilTon hué. Le feu 
Roi Loiiis XIII. voulut avoir le plai- 
fir de voir faire cette pefcherie dans 
la Baye de fomtne entre Abbeville ôç 
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Saint Valéry, où entr autres Poiffons 
il fe prit un Efturgeon long de douze 
pieds , qui fut alfommé par les Mate, 
lots à grands coups de hances entre 
ces filets qui Tarrefterent. 

Il y a une autre maniéré de pefchet 
le long des côtes de la Mer en Nor. 
mandie, qui fe fait avec de grands 
filets tendus en rond qu’ils appellent 
des Parcs , aufquels il n’y a qu’une 
ouverture du côté de terre par (>ù les 
PoilTons entrent dans lefdits Parcs, 
qui font fermés du côté de la Mer, 
& quand la Mer s’en retourne, le 
leToilTon qui y entre voulant fui- 
vre l’eau qui fe retire, demeure pris, 
parce que le côté de la terre par où 
iis pourroient fortir eft le premier 
alîeiché. Dans ces Parcs s’y prennent 
les plus belles Truites faulmonnèes 
qui font longues.de trois pieds, tou¬ 
tes rondes ôc longues comme les 
jambes. 

La maniéré dont on pefche dans 
la Mer n’a nulle difFerence d’avec 
celles des Etangs. On y traîne le fa¬ 
ble 8c l’on prend toutes fortes de 
Poiifons à la fois, mais il y a des 
cantons 
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cantons où il y a beaucoup de Solles, 
lefquelles on prend avec des haims, 
amorcés de certains vers qu’on trouve 
dans les terres le long des côtes de la 
Mer. 

Il eft à remarquer que dans la Man¬ 
che entre les côtes de France & d’An-» 
gleterre, la Mer eft bien plus pro¬ 
fonde du côté d’Angleterre que de 
France, 8c qu’on n’y pefche point 
qu’avec des filets qui ont de plus 
grandes mailles qu’à l’ordinaire j 8c 
qu’il y a toûjours quatre bâteaux de 
Pekheurs qui ont permiffion de pef- 
cher dans toute la côte d’Angleterre 
pour le Roi de France en quelque 
temps que ce Toit, de paix ou guerre. 

Je n’ay point parlé ci-deflus de la 
Chaflè des Perles ou de leur pefche. 
Elle fe fait ordinairement pat les In¬ 
diens dans l’Iile de Baccara ôc dans 
un bras de Mer qu’on appelle Be- 
heren. Elles s’engendrent de la rofée 
du Ciel dans des efpeces d’huifttes, 
qu’on appelle Naques de perles , & 
cela arrive au Printemps. 


V 
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Des chofes qui font contraires 
aux ChafTeurs, 6c qui eau- 
fent les grandes maladies aux 
" chiens. 

Des Signes de fluye, 

O Yseaux nettoyans leurs plù- 
mes, & fiiyans à leurs nids, 
joüans fur les eaux, faifans fifïletleurs 
ailes & battans les eauës. ' 

Oyfeaux de riviere cherchans les 
prés. ’ 

Oylèaux de terre fe baignans ex¬ 
traordinairement. 

Le Héron trille au milieu des 
champs. 

Les Afnes fe veautrans & fe frot- 
tans le dos contre terre. 

Les Toiles des Araignées fort éteu- 
•duës. 

Les Eauës Sonrdans où elles n’oùt 
point accoutumé 

L’Eau étant devenue plus chaude 
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qu’à Ton ordinaire en l abfence du 
Soleil. 

L’Arc en-ciel en temps ferain. 

Les Bœufs fe lechans, & même 
quand ils mangent plus fort au com¬ 
mencement de la pluye , ceft ligne 
de continuation. 

Les Chats le mouillans les pieJs , 
Sc fe frottant la lêce & les oreilles. 

Les Crapaux quitans le foir leurs 
trous & leurs cavernes , les Corbeaux 
croalTans avec cris , & fecoiians leurs 
ailes, ou fe pendans fur les eauès , ou 
y crians, & montans plus haut àleurs 
grands cris, 

La Corneille fe baignant ou criant 
fur l’arene feiche ou fur la pierre, 
chantant au fortir du bain, on criant 
fur’îe foir plus que de coûtume. 

Les inteûins des Chiens murmurans» 

La Colombe retournant plus tard 
au colombier. 

Lê bruit des Cloches entendu de 
plu? loin. 

Le couvercle des bois de quelque 
vafe plus fec que de coûcume. 

La chaleur en Etépilus poignante. 

Le Ciel refplandiifant du côté de 

Y n 
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l’Aquilon ou du Couchant. 

La nuit étant fercine ... les foirées 
refplandilTantes. 

Le Ciel rougeaftre le matin , ou U 
nuit avec plus d’étoiles. 

Le Chardon piquant fe fermant. 

Les cuirs plus relïèrrés. 

Les petits Animaux qu’on appelle 
cent pieds, s’aflfemblans. 

Le Dauphin folaftrant & fe plon¬ 
geant en l’eau. 

Les tonneaux de vin boUillans en 
Eté. 

Deux Soleils ou deux Lunes figni- 
fient un déluge ou une grande inon¬ 
dation d’eau. 

La première peau des Châtaignes fe 
fermant. 

Les Fourmis fe promenans devant 
leurs œufs. 

Le Foulque Oyfeau de riviere fe- 
coüant fes ailes. 

Les Binettes du feu fottant de la 
lampe en éclatant. 

La Suye de la cheminée plus fre¬ 
quente qu’à l’ordinaire. 

La Faux venanî noire en fauchant 
les herbes. 
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Les Bubbes en formes de Cham¬ 
pignons qui s’engendrent en la lampe. 

Les Poules cherchant le couvert. 

Le Cocq chantant incontinent après 
le coucher <lu Soleil. 

Les petits Poulets pipelans plus fou- 
veut que de coûtume. 

Les Grues fuyant les,plus profondes 
vallées. 

La Cicogne ou Hirondelle criant 
du matin. 

La Couronne allentour de la Lune 
finidànt en nuée noire. 

L’Hirondelle batant les eauës avec 
les ailes. 

Le Feu pafle ou pétillant 8c pétant. 

La jointure des goûteux faifant plus 
de douleur qu’à l’ordinaire. 

Qwnd la Lune paroît fnbtile devant 
fa conjonétion, & rouge dans la par¬ 
tie lumineufe, & dans l’autre , noire : 
ou fî deux cercles y paroiflent, prin¬ 
cipalement s’ils font de couleur noire 
ou-livide , ou fi la couronne paroît 
noire & pafle à la pleine Lune. 

La Lune rouge fait vent , U pale 
fait la pluye, la blanche fait le beau 
temps. 
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Les Montagnes entourées d’un arr 
épais & groffier. 

Les Mouehes picquant plus que de 
coutume. 

Les Plongeons criant & volant plus 
ville. 

Les Nuées mugilTantes & faifant du 
bruit, femblable à un floc de laine, 
ou noires occupant le haut des mon¬ 
tagnes. 

Les Brouillards de la Mer venant 
contre terre ayant vent contraire. 

Les Brebis mangeant plus- que de 
coûtume. 

L’huile pétant & feintillant dans les 
lampes ardentes. 

Les Pieds fuans. 

Les Porcs déchirans où cachant des 
botes de foin ou paille. 

Les Poux mordant plus fort. 

Le Paon criant plus fort. 

Le Pivert plus bruyant. 

Les Grenouilles caquetant davatî'^ 
*age. 

La Rofée ne tombant point apres 
les vents. 

La Salamandre veuc. 

Les Porcs grondant beaucoup. 
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Le Soleil avec un Cercle rouge ou 
noir , entouré de nuées noires ou ver- 
daftres, ou parôiflanc plus grand au 
lever ou coucher j ou avec des cou¬ 
ronnes , ou concave de plein de ta¬ 
ches. 

Les Chairs falées plus humeétées. 

Un doux tremblement de terre. 

Les Tonneres du matin en Hyyer, 
ou du Midy en brimant devant midy 
& le foir. 

Les Tanpes travaillant d’avantage. 

Le Trefle fe heriirant ou retrecilTant 
fes feiiilles. 

Les Vents fortans de terre. 

Le Vautour volant plus legeremenr. 

La Vache regardant le Ciel , & pre¬ 
nant l’air avec les narines. 

Les ceintures de foye étant plus fer¬ 
rées , & celles de peaux plus lafches. 
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Les Temps de ferenité. 

L e s Oyfeanx marins au bord de la 
Mer n’étendant point les ailes. 
L’Arc-en-ciel en temps de pluye. 
Les Bœufs couchés fur le côtégaucheî 
Les Corbeaux regardant le Soleil à 
découvert. 

La Corneille criant du matin. 

La chaleur après la pluye. 

La corufcation proche l’Horifon. 
L'air étant ferain & fans tonnerre, 
& quand l’air ondoyé proche de terre. 
Le Soleil étant rouge le foir. 

Le Dauphin épardant fur la Met 
étant troublée. 

La Châtaigne bouchant l’un de fes 
trous. 

Les Heriifons paroiffans. 

Les Fourmis portant leurs œufs de 
la circonférence au centre. 

La fumée blanche paroilïànt blan¬ 
che fur les eaux devant le lever du 
Soleil. 

Le Cocq chantant plus tard^ qüe de 
coutume. 

Les 
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Les Gftiës ne doublant point leur 
file en volant. 

La couronne au Ciel également pa- 
loilTante. 

La Lune paroiflànt blanche. 

Les rivages de la Mer, & les Mou¬ 
cherons au foir paroiffant en pyrami¬ 
de devant le coucher du Soleil , & fe 
jouant autour de lui. 

Les O y féaux marains criant dans 
la tempefte. 

Le Hibou aufl3[ criant dans la tem¬ 
pefte. 

Les nuées paroilTant blanches ou 
rouges. 

Les Brebis béellant & leurs Agneaux 
bondiftàns. 


Des Venu. 

I L y a quatre Vents qui font bons 
pour chaffèr , & quatre trés-perni- 
cieux aux ChafTeuts. 

Les quatre qui font bons pour chaf*» 
fer, font l’Orient d’Eté & l’Occident 
d’Eté. Le Midy, & ccluy qui eft enr 
ite le Midy & l’Occident. 

X 
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Les quatre méchans font le Sepwj^ 
irion , celuy d’Ecolfe qui eft à droit 
du Septentrion. Celuy qui eft à gau, 
che du Septentrion dit Galetne* 
& celui qui eft entre l’Orient d'Etc 8{ 
le Midy , qui eft appellé des Terres. 
-Le ces quatre derniers les Chiens 
Çhaflènt mal. Ils refroidiflfent les 
Voyes , & ont une certaine fenteut 
Sfellcnjent contraire à l’odorat des 
Chiens courans, qu’ils chaflent mieux 
à vaut vent que dans.le vent, ce qui 
eft contraire à la taifon , car les voyes 
fuvent au lieu de ves ir à l’odorat des 
Chiens. En ce lemps-là» on n a point 
grand plaifit à la Chalfe 4es Chiens 
couians. 

Les Vents de terre font tres-contrai- 
traires à la < haftedes Chiens courans, 
ils étouffent les voyes, Ôc ne peuvent 
eftre enjportées. 

Lès quatre autres, font bien chaftec 
les Chiens. à caufe: que les deux plus 
bas font humides., & les deux autres 
«hauds humides. Ces quatre icy der¬ 
nière nuifentaux tireurs de l’arquebufe» 
parce qu’ils iont ordinairement grands 
& caul^nt de la pluyq , qui rompt 
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U Chaffe & mouille les arquebufes. 

Les quatre premiers font au contrai* 
le fort bons pour les tireurs, parcê 
qu’ils font venir force gibier, & font 
plus calmes j ils dcpoüillent les ar¬ 
bres , & font voir clair dans les boit 
où tout le gibier fe retire. 

Il y auroit bien des particularités à 
diftingucr fur tous les vents , mais 
cela fera refetvé par un traité pour la 
confervation de la fanté , que j’avois 
refolu de joindre à ceci, mais comme il 
fon de la matière, je n’ay point jugé à 
propos de Ty mettre, parce que les 
ChalTeurs ont affes de fenté , faifant 
alTés d’exercice pour la maintenir, 
fans leur donner des remedes pour la 
conferver ; je les veux feulement aver¬ 
tir de tous les eiFcts en gros, afin qu’ils 
prennent garde aux maladies qu’ils 
caufent à leurs Chiens, afin qu’ils les 
puilfent prévenir. 

Tous les vents vehemens refroi- 
dilTent & deffeichent. 

Les débiles échauffent & humedent." 

Les Méridionaux font chauds Sc 
humides. 

Les Orientaux fontferains ^ fecs* 
X ij ^ 
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Les Occidentaux font froids & hiiL 
mides. 

Le plus falubrede tous eft le Septen¬ 
trional, 

Le pire de tous eft le Méridional. 

Le zephir qui part d’entre le Meri. 
dional & l’Oriental renouvelle lefang. 
& n’eft point du tout mal-faifant. 

Q^nd donc les vents mal-faifans 
dureront loi^'temps, que les ChaiTcuÉs 
fe premuniiwnt contre, & préviennent 
par purgations les maladies qu’ils peu¬ 
vent caufer à leurs Chiens, 


Des Tonneres ^ de leurs effets en 
tous les mois de l'année. 

L Es Tonneres ^nant de l’Orient 
caufent de grandes efFufionsd’ean. 
En May grande abondance de fruits 
& de foin. Et quand c’eft par un Di¬ 
manche, ils caufcnt la mortalité des Eç- 
clcfiaftiques. 

Venant d’Occident ils caufent la pefte 
8c la mortalité. 

En Juin grande abondance de Poif- 
fon, & «juand ç’eft le Lundy grandç 
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(liffipation de fruits , ÔC mort de 
Boeufs & de Vaches. 

Venant du Midy, de grands combats 
& calamités maritimes. 

En Juillet fterilité de fruits. 

En Mars grande abondance de fraits 
fur terre venant du Septentrion j mqr- 
talité de Pafteurs. 

Ën jkouft mortalité de Serpens & 
de Poiflons. Le Mercredy efFufîon de 
fang humain. 

En Janvier mortalité de troupeaux 
& de toutes autres bêtes, & de gran¬ 
des infruéluofités. 

En Septembre mortalité d’hommes. 
Le Jeudyabondance de fruits, de poii^ 
fons paflant en Mer ou aux Fleuves. 

En Février grandes infirmités aux 
Oyfeaux. 

En Oétobre grand paflàge de gibier 
& de grands vents. Le Vendredy 
grande guerre & mort de brebis, avec 
de grandes tempeftcs en mer & en 
terre. 

En Décembre grandes profperités 
d’animaux , de fruits & d’hommes* 

Ces Signes quoi qu’un peu éloignés 
du fujet font neanmoins avantageux 
X iij 
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à prévoir par les Chafleurs , afin d'en 
prévenir les accidens , parce qu’éfans 
gens de campagne , ils ont à confer. 
ver leurs biens, & retnedier à tout et 
que defiTus autant que faire fe peut. 


Des couleurs du Ciel ^ des Etoiki 
f our f révoir le temps a vê%ir. 

I L faut encore ajoûter ici ce qui 
fuit, comme neceffaire aux Chaf* 
ièurs, qui eft de connoître les efîècis 
& le temps que cauiè les couleurs des 
Etoiles, comme des Saturniennes, de 
Juppiter & de Mars. 

Les couleurs plomblées font Satur- 
jiienncs ou de Sainrne. 

Les couleurs Tplendidcsfont Joviales 
©U de Juppiter. 

Les rouges, obfcureS , brunes & te- 
nebreufes font de Mars. 

Les fort fpendides & claires font de 
V enus. 

Les couleurs changeantes font de 
Mercure. 

Les claires pallilTantes, de lumière 
grofliere, font de la Luae. 
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Lés obfaires viennent de Saturne Sc 
3e la l une conjonts. 

les ncbuleufes & maculées font de 
lilars ôc de la Lune. 

Voicy ce qui fert aux Chafleurs, qui 
font les effets de toutes les différentes 
couleurs & de toutes leurs avions. 

Les Saturniennes donnent du froid 
de la glace & de la grefl?. 

Celles de Juppiter donnent de la 
pluye falubre & des humidités , des 
vents avec du tonnerre & une chaleur 
modérée. 

Les Martiales, grandes chaleurs, des 
embrazemens de la ficcité des tonne- 
res 6c des tempeftesi 

Les Solaires beaucoup de chaleur ôc 
peu de ficcité. 

Celles de Venus beaucoup d’humeur 
& peu de chaleur. 

Celles de Mercure indifférentes. 

Celles de la Lune grandes humidités^ 
& ainfi peu de chaleurs. 

Celles de Saturne Sc de la Lune 
tantôt du froid , tantôt de l’humide , 
tantôt de la ficcité, neige & grefle. 

Celles de Mercuie avec Saturne de 
la gelée , avec Venus de la pefte & du 
X iii} 
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venin. Avec Juppiter des tempeaes: 
Avec Mars des effets importans. 

Ces Etoiles agilEant avec plus de ve- 
hemence tant plus elles font lumineu. 
fés , plus proche de l’Eclyptique , .& 
même quand elles font verticales à 
quelque Région , & à nôtre Horifon 
quand elles font Septentrionales. 
Toutes ces chofes fe peuvent pré- 
voir par les Chalfeurs pour prévenir 
les maux qui en arrivent, fi on prend 
quelque foin d’y remedier & particu¬ 
lièrement à la rage des chiens, comme 
il fera dit tout prefentement. 


De la corruption de l'air ^ pefie ^ 
autres maladies , tant aux hom¬ 
mes ^ chiens qu autres animaux, ■ 

Q U A N D le vent Siriot fouffle 
fréquemment, il excite la rage 
aux chiens , il y faut extrêmement, 
prendre garde en donnant fouvent de 
l’eau fraifche, &: fi quelque chien pa- 
roît trifte , il le faut mettre à part, & 
lui donner de l’Orvietan dans de la 
fbupe , & du Theriaque de Venife,; 
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cela lui fera fonir tout le venin du 
corps. 

Il faut le purger, & toute la Meute 
avec fouphre boüilly en foupe , faite 
de tefte de veau ou de mouton. Il les 
feut baigner en eau ftllée , fi l’on eft 
proche de la Mer j il faut brûler force 
genievre dans le chenil, <k plufieurs 
autres chofes d’une bonne ôc, forte 
fenteur, & brûler force vinaigre fur 
des pelles de fer rouge ; fur tout il les 
faut tenir nettement, & ne laifTer ja¬ 
mais parmi les autres un chien trifte, 
dont le regard eft morne, obfcur 6C 
abatu : il le faut feparer de la Mute,' 
mettre tous les malades à part, c’eft 
un grand mal-heur quand cela arrive,! 
& il faut dire la vérité que ce défaut 
arrive par la faute des Valets de chiens 
qui ne prennent pas garde quand il y 
en a de inalades ou de maigrie & mi- 
ferables , ou de chiens mauvais, lef. 
quels n’averiifTent pas, & ne font pas 
ce qui eft neccftaire pour prévenir ce 
mal-heur. 
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Connoijjances quand l^air ejî 
corrompu. 

Q U A N D il y a de grandes Edyi 
pfes , de grandes inflammations, 
de glandes affiduités de pluye à la fin 
dn Printemps, & de l’Eté fans que les 
vents foi fllmt. 

Que les arbres feichent, & font pref- 
que brûlés par une extrême chaleur, 
©U qu’ils font mangés de chenilles, 
tous les Sangliers meurent. J’ay veo 
cela dans Saint Germain en Laye da 
temps du feu Roy Loüis XIII. la Fo« 
jeft étant comme brûlée, & toutes 
les bêtes moururent, hormis celles qui 
paflerent en autres lieux. 

Quand l’air parroît durant quelque 
mois coinme poudreux , il faut bien 
fe garder de chaiferaux chiens eburans. 

Qirand le pain expofé à l'air durant 
une nuit devient moifi. 

Quand la rage fe met dans les chiens 
fans caufe vifiole : quand les Loups 
entrent fréquemment dans les Villages, 
dans les bergeries ou dans les parcs. 
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Quand les Oyfeaux délailTent leuis 

nids. 

Qiiand il naift une grande "quantité 
de Grenouilles & de vermine qui fort 
des murs 8c bâtimens, 8c qui ron¬ 
gent tout foit habits, foit livres. 
Q^ndil naift beaucoup de ferpent.' 
Q.aand les Taupes paroilTent fré¬ 
quemment iûr terre. 

Q^nd l’Araignée s’engendre dans la 
pomme de chefne fans eftre percée. 

Quand l*année eft déréglée, comme 
fi le Printemps eft trop froid , 8c 
THyver trop chaud. 

(^nd les rofes & violettes flei|.ï 
rifTent en Automne. 

•Quand l’année eft toute chaude oa 
toute froide. 

Quand la force du Soleil eft arre¬ 
tée par la groflîereté de l’air. 

C^and la Lune eft arrêtée par les 
pluyés. 

Quand Saturne féjourne trop long¬ 
temps dans le Lyon- 
Q^nd le même Saturne eft aux 
%nes ignés. 

Quand Mercure & Venus fe con- 
joignent avec les Saturniennes, tout 
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cela font des commencemens de U 
corruption de l’air, qui ne manquent 
point à devenir peftilens & morti¬ 
fères. 

Durant le temps de ces mal-heursun 
Chafleur doit.fe tenir clos & couvert 
iàns fortir les chiens, de peur que le 
mal ne les attaque , & que les mau. 
vais chiens qui courent en ces temps 
fréquemment par tout ne les pillent, 
Ôt qu’ils laiflenrpafler quelques femai- 
nes , jufqu’à ce que ces mauvaifes 
cônftellations foient palTées, & que le 
temps change , ou du moins s’il veut 
chaflèr, que ce foit fur des hauteurs 
où l’air eft plus pur, fuyant tant qu’il 
pourra les vallées où les principes de 
la corruption de l’air commencent. 
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J)es vents chofes contraires h 
la Chajje* 

T ous les grands vents font con¬ 
traires à la Fauconnerie. 

Tous les païs rudes font contrairçs 
aux Lévriers. 

Tous les païs de fleurs & d’odeurs 
aromatiques font contraires aux chiens 
courans j c’eft pourquoi ils n’en peu¬ 
vent avoir en Efpagne & en Portugal, 
que pour chafler les bêtes puantes, & 
même tous les chiens couchans d’au-* 
très païs que du leur n’y fentent rien. 

Tous les vents de terre & mois font 
Contraires aux chiens courans. 

Par les grands vents le gibier attend 
fort, &fe rend parefleux à partir. 

La quefte des chiens couchans fe 
doit faire une aile au vanr, 

■ Tous les grands vents font contrai¬ 
res aux tireurs, c’eft pourquoi il faut 
chercher l’abry dans les coraux & dans 
les grands bois quand on veut chalTcr 
pendant qu’ils régnent, 

Q^nd on veut tirer des Oyfeaux 
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de riyiete,il les faut approcher à boij 
vent, parce qu'il n’y apointd’Oyfcaux 
qui éventent plus qu’eux. 

Les hutes des relevées doivent eftre 
à bon vent. 

La quelle des Beccafines lè doit fai: 
re à vaut vent. 

Les traifneurs de nuit doivent faire 
leurs filions à une oreille au vent. 

Les fi'ets ou panneaux doivent eftre 
tendus à bon vent. 

Les grolfes Beccalïès fe doivent 
quefter à vaut vent. 

Les journées de grands vents, il faut 
courre le Lievre aux chiens couraris, 
dans les grands bois ou dans les hau. 
les fuftayes qui font àl’abry. 

Les petites ChalTcs qui le font aux 
petits chiens pour tuer les Lapins, 
le doivent faite dans les côtaux à 
i’abry. 
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J)e tous les temps qui font avan¬ 
tageux aux Chajfeurs, 

T O U s les vents humides , les 
temps frais, les païs herhus, les 
lerroits plus humides que fecs, les 
côiàux expofês au Midy , leur (ont 
avantageux pour chalfer aux Prin¬ 
temps. 

En Eté les lieux expofés au Nord 
lui font les plus propres. 

En hyvet les païs couverts & four¬ 
rés luy donnent plus de g hier. 

En Automne les païs ouverts luy 
font faire les plus grandes Chartes. 

Je parle de toutes ces petites coti- 
noirtances en general, parce qu’il fe- 
loit trop long de les expliquer toutes 
en particulier : il fuffit qu’un Chartedr 
foit inftruit des défauts & des bontés 
de tous les lieux, pour pouvoir prendre 
en chacun fes avantages. 

L’on peut fe fervir de toutes fortes 
d*appeaux dans la relevée pour faire 
approcher le gibier , & principale¬ 
ment dans les tailles où l’on fe hute 
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fur les quatre heures du foir aux longs 
jours , mais principalement le Ch^ 
vrcüil qui eft inquiet Sc toujours fur 
pied , c’eft le plus aifé de tous les ani¬ 
maux à tuer à la relevée ; les autres 
y viennent auffi à certaines faifons de 
l’année , comme dans le ruth, & faut 
apprendre à bien fonner de l’appeau 
pour s'en fervir utilement. 

Jamais le Sanglier n’y vient, il eft 
trop défiant, l’on fe peut fervir dans 
les tailles d’un an , auffi bien de la 
filoppe comme le long des bois pour 
la relevée. 


// moyen de peupler un pais 
^ d"Oyféaux de riviere» 

Q U A N D une terre eft fort Sei¬ 
gneuriale , de grande étendue, 
qu li y a des éfSngs , de grandes prai¬ 
ries, de grands marais , on y doit faire 
des canardieres, & pour cet effet, on 
doit faire venir des gens du Pais bas 
pour les conftruire, Icfquels apportent 
avec eux des Canards dreffes qui fe 
meflent parmi tous les autres fauvages 
toute 
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toute la nuit , & le matin ils revien¬ 
nent à la canadiere & en emmenenc 
avec eux plufieurs.fauvages. Je ne dis 
rien de la conftrudion defdites canar-* 
dieres, ri de la fa'çon & manière dont 
on prend les Canards (àuvages qui 
font amenés par les privés , parce qu’il 
faut voir faire les canaîdieres & ap¬ 
prendre d’eux toutes les tufes dont ils 
fe fervent pour en prendre tant qu’ils 
j^eulent. 

Je ne dis rien aufli de la necèffité 
d’avoir des garennes & de les bien 
peupler, car fans des garennieres ex- 
prelTes que l’on tient chez foy on ne 
les pourroit pas rendre bonnes ; c’eft 
pourquoi il faut apprendre d’eux tou¬ 
tes les rufes dont ils fe fervent pour 
les bien peupler Sc conferver des bêtes 
puantes, c’eft fans quoi on ne feroit 
rien qui vaille. 

Quant aux'^pigeonniers, pour les 
rendre féconds ,il les faut renouveller 
de fept ans en fept ans, parce que les 
vieux Pigeons dés qu’ils ont cet âge 
couvent beaucoup moins que quand 
ils font jeunes. Quand ils font rcnoit- 
vellés de jeunes Pigeons qu’on nourrit 
Y 
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en vollietes pour les remplit, il ijj 
faut amorcer & tenir dans le pigeon¬ 
nier de petites bouteilles d’huile de 
fpic, & frotter à quelques-uns les ailes 
de ladite huile : la fenteur de cette 
huile fait que les autres Pigeons étran^ 
gers s’y amorcent, ôc deflus lesappieds 
il faut faite des pains de farine de 
bled farrazin ou bucaille, un peu de 
mil parmi, Sc les pétrir de faulmure, 
il n’y a rien qui falïè venir tant de 
l'jgeons que de les amorcer de ce pain 
là , dont il faut garnir tous lefdiis 
appieds. 


DfS chofes qui font contraires aux 
Chajfeurs , ^ qui caufent des 
maladies aux chiens. 

A SçAvoiR,la pluye, les vents, 
les tonnerres & l’air corrompu. 
Quant aux fignes de pluye, il y a 
peu de Païfans âgés qui n’en connoif- 
îent pUifieurs , aulR bien que les Ber¬ 
gers les lignes des mauvais vents, des 
tonnerres & de l’aie corrompu : c’eft 
pourquoi il les faut fouvent çonfulter r 
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ils connoifTent auffi par les couleurs du 
Ciel & des nuages, les mauvais temps 
à venir, la corruption de l’air, qui en¬ 
gendrent des maladies generales, tant 
aux hommes qu’aux chiens ; & je ne 
cqnfeillerois jamais aux perfonnes qui 
dfemeurent à la campagne de rendre 
aucun deplailtc aux Palleuts & aux 
Bergers. 


Des effets de la Lune , ^ comme 
il en faut ohferver le cours. 

C O MME l’Aftrele plus dominant 
fur les Chafleurs & fur les chiens* 
cft la Lune, j’ay voulu ajouter cet avis 
pour la confervarion de leurs Meutes* 
afin qu’ils puifiTent éviter de les faigner 
& purger tous mal apropos : voicy 
donc ce qui eft bon qu’ils fçachent, 

La Lune eftant en conjonéfeion au 
Soleil, la faignéeeft tres-mauvaife trois 
jours devant & trois jours après. 
Conjointe avec Juppiter, elle efttres- 
bonne. 

Etant en quadrat avec Saturne, on 
ne doit pas faigner un jour devant & un 
jour après. Y ij 
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Etant oppofée à Saturne , il 
auffi lailTer palF^r un jour fans fai'gner 

En Sextile afpcâ: avec Saturne il 
ne faut Caigner qu’un jour après. 

En Venus fortunée fans combuftion 
la faignée eft parfaitement bonne. 

En Juppiter l’on peut làigner fans 
aucun péril. 

En Mars elle eft dangcreufe un jour 
après. 

Etant en Mercure , il faut attendre 
nn jour devant 8c un jour après. 

Etant à la têre du Dragon , il faut 
attendre un jour devant & un jour 
après. 

^ Dans fa première quadrature , il 

I eft bon de faigaer les jeunes chiens. 

Dans fon quart afpeèt dernier, il 
,Left bon de faigner les vieux chiens. 

Toutes ces chofes peuvent eftre. 
connues par les b ms Almanachs de 
Suifte , dont il faut que les ChalTrurs 
foient curieux, pour faigner apropos 
leurs chiens, 8c pour les purger quand 
il faudra, car il faut purger après la fai¬ 
gnée, tellement que l’im dépend de l’au¬ 
tre , c’eft à quoi il faut prendre garde, 
& de faire, dis-je, recherche des Aluiâ.' 
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inanachs fidèles , qui marquent les 
coniondlions & afpeâs des fufdites 
Etoiles avec la Lune. 


Zes principales caufes de la ra^e 
des chiens. 

T O U T E s les trépidations de mem¬ 
bres , & toutes les retra(5lions 
de nerfs , qui viennent par froideur 
& humidité font fujetes à la Lune : 
tellement que le principe des mala¬ 
dies des chiens qui font de grands 
efforts , principalement en Avril & en 
Septembre ( comme il a efté dit par¬ 
lant de la rage ) font de n’eftre pas 
réchauffés & delalfés quand ils retour¬ 
nent de la ChafTe, & la rage de telle 
nature qu’elle puifle eftre , commence 
par la trépidation de nerfs , puis après 
par les indigeftions, vient la perte de 
lappetit -, par les trop frequentes cu¬ 
rées viennent les chaleurs des en¬ 
trailles. 

Par l’orge pourrie ou Tentant mau¬ 
vais , dont on leur fait le pain , vient 
ledégouft. 
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Par l’eau puante donc on le pêttit 
vient la corruption. 

Par lamauvaife cuiflbn vient le coûts 
de ventre. 

Par l’expofiiion du chenil au Midy ; 
vient la fievre. 

Et par le peu de foin du Maître & 
des Valets vient la rage. 

De tout ce que deffus les petites ma¬ 
ladies commencent & infenfiblement 
s’augmentent, & puis après fe conver- 
tiffent en rage müe, en rage de glé, 
& puis après l’air du chenil Tinfcde, 
& la grande rage s’y met, tellement 
qu’on ne s’en apperçoic point que tard, 
& lors qu’il n’y a plus de remcdc, & 
tout cela par ia négligence. 

J’ay eü trente ans des chiens, je n’ay 
cependant eü aucunes maladies de 
rage, parce que lès chenils ètoient 
propres comme des chambres avec de 
bonnes cheminées, & leurs expoli- 
lions ètoient au Soleil levant , & 
quand j’avois quelque chien trille oa 
mélancolique, on le meitoit hors du 
chenil, libre dans la cuifine, & quand 
il y en avoit de malade on lespcnfoii 
avec le même foin que d’un Valet î 
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quand on en fera de même , on ne 
tombera point dans des pertes de 
chiens irrémédiables, car en quatre 
ans une Meute ne peut pas eftre réta¬ 
blie quand la rage y a palTé. 

Il faut aerierlcs chenils de boisodo- 
riferans , & les rechaufFer comme 
peftiferés. 


Continuation de ta maladie des 
chiens , ^ comme il les faut 
feparer étans malades ^ four y re¬ 
médier, 

I L faut dans les balTes courts faire 
de petits appentils expofés au Le¬ 
vant, tenant plus du Nord que du 
Midy , & y faire des feparations pour 
y mettre des chiens feuls, ou foit des 
lices quand elles portent, ou foit chiens 
maigres qu’on veut remettre , foie 
malades. 

Ils feront conftruits les plus longs 
qu’on pourra, afin qu’on en mette da¬ 
vantage , ou mène en faire de feparés 
en plufîeurs lieux : quand il arrive 
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quelque chien malade , on le fepate ' 
(ur tout quand il a regard-morne ou 
trifte , & qu’nn y remarque la moidre 
trépidation de nerfs Sc de veines, c’cft 
_ une marque qu’ils ont la fievre j ce 
que beaucoup de ChalTeurs ignorent 
& je puis ailèurer qu’il n’y a point 
d’animal qui foit plus fujet à la fievre 
que le chien, & particulièrement ceux 
qui font les plus vifs & les plus vigou* 
reux, comme les lévriers, les bracs,& 
& les chiens courans de tête j ttes- 
peu de ChalTeurs fe fervent de la fai- 
gnée , & ils ne fçavent pas même les 
feigner des veines qu’il faut : cela ne 
fe peut apprendre que par expérience , 
& ne fe peut enfeigner par écrit. 

Qu’ils fçachent pourtant qu’une fai» 
gnée peut garentir un chien de la rage, 
quand elle eft faiteapropos, parce que 
la rage n’eft autre choie qu’un tranf» 
port au cerveau qui rend le chien fol 
comme les hommes. Et fi Ton peut 
empefcher ce tcanfpoit par des fai- 
gnées r-^ïtetées, & par des remedes 
attradtifs, & par des purgations pro¬ 
pres à purger le cerveau. Ton guérie 
le chien malade. 


Et 
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■ Et pouf faire voir la vérité de ce que 
je dis, il ne faut que remarquer des 
années aufquelles il rcgne des fièvres 
chaudes aux hommes qui fe gagnent, 
ÿc des flux de ventre, ôc beaucoup 
d’autres maladies qui fe communi¬ 
quent par la fréquentation. Il en eft 
de même aux chiens qui ont coûtume 
de demeurer enfemble. G’eft pourquoi 
on commence par les feparer > & 
quand l’on fait cela, on n’ufe point 
de remede qu’il faut pour empefcher 
le tranfport aü cerveau , ni cette com¬ 
munication de mal , qui fait que les 
chiens meurent tout fondain. 

Que fait l’eau de la Mer quand on 
y mène les chiens & qu’on les 
baigne, parce qu’elle eft extremément 
falée ? elle referre les humeurs & les 
defleiche, mais elle n’ôre point la cauiè 
qui refte encore alTés fouvent ôc aflfés 
forte pour continuer le mal , & ache¬ 
ver de tout perdre : il faudroit recom¬ 
mencer plufieurs fois. Le meilleur re¬ 
mede donc, eft de s’attacher à ôter 
la caufe du mal qui eft une inflam¬ 
mation d’entrailles qui ne cherchequ’à 
gagner le haut, lequel mal fe doit 
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premièrement traiter par faignée , paj 
rafraifthiiTemcns , & fur tout d’évitet 
ks purgations chaudes & violentes 
comme fait Vheilcboreque beaucoup dê 
Chaflèurs donnent à leurs chiens : ü 
fsut fur tout garantir le cœur par l’Or. 
Sîietan , la Theriaque de Veuife. ou 
par des breuvages cordiaux , car fi le 
toial g igné le cœur ou le cerveau, il eft 
trts-diflSdle à guérit & fouvent fans 
lemede. 

Pour peu d’afïîftance qu’on donne à 
un chien qui eft très-forte & tres-vi- 
gouteufe, on en vient à bout } il y a 
de petits remedes dans le Médecin cha¬ 
ritable» dont un ChalTeiir curieux doit 
avoir un , avec des purgatifs qui font 
très-bons,dont on fepeut fervirendou* 
blant les dolès félon la force du chien, 
& félon le mal dont il eft attaqué, 
qui garentiront une Meute de tout mal 
general , quand ils font employés 
promptement & fans attendre trop 
tard, mais fur tout j’ay remarqué que 
le f né eft un fîngulier purgatif pour la 
nature du chien : Si bien qu’au lieij 
de fouphre, comme l’on met dans des 
bouillons de tçte de moutons, parce 
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que le moupn eft chaiiH , il le faut 
faire de têie de veau , 6c y mettre du 
ièné à proportion, félon la quantité 
des chiens qu’on veut purger j mai» 
ftr tout, il faut avoir commencé par la 
fkignce , puis après purger. P*ur U 
iâignée vous avés les regards de la 
Lune qui vous marquent quand il fait 
bon faigner ; il ne relie rien après 
qu’à faire la purgation , 6c la reïtcret 
s'il en eft beloin, 6c faut liir toutcon- 
lideret l’état de la Lune , parce qu’elle 
domine entièrement fur les chiens. 


Continuation des maladies des 
chiens , d* d'oà véritablement 
elles ‘procèdent , ^ leur caufe 
principale qui donne les moyens 
de les pierir. 

L e s frequentes curées aux chiens 
courans , principalement quand 
elles font amples , donnent des cha¬ 
leurs d’entrailles, & caufent des cours 
de ventre à toute la Meute : elles font 
même avorter les lices, 

2 ij 
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Elles rendent malades tous chiens 
v®races & gourmands, & la rage ne 
procédé que des efforts que font les 
“ chiens, pour les raifons qui fuivent. 

Toutes les Meutes où l’on foufFre 
des chiens de tête trop viftes, foit pour 
fauves, foit pour lièvres , fe ruinent, 
& la plufpart des chiens font gaftçs 
par les grands ejfForts qu’ils font pour 
fuivre les premiers , dont il arrive 
prefque toujours que plufieurs s’é- 
tfuflènt , fe butent, èc deviennent 
maigres , & l’on peut dire que dans 
trois mois c’eft une Meute ruinée h la 
rage s’y met, ou des maladies dont 
les chiens ne reviennent point. 

L’eftrufFure eft un mal qui vient aux 
cuilFeSjdont funefe feiche & ne prend 
plus nourriture, parce que le nerf a 
eftéfoulé par quelque efEjrt, ou pour 
avoir paffé quelque lieu fort étroit qui 
l’a trop ferré. 

La butture èft quand la jointure au 
deflus du pied groflit de telle forte 
qu’il lui tombe des glaires qui le ren* 
dent boiteux. Cela peut auffi arrivât 
p^r quelque poiniute d'épine , à quoi 
Ü faut prendre garde ^ ^ h retirer 
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âvant que cela s’apoftume. 

Lefpointüre eft quand l’os de h 
hanche qui fort au delTus du rable a 
receu quelque .effort ou quelque heurt, 
enforte qu’il eft plus bas que l’autre. 
Quand cela arrive ^ le chien eft telle¬ 
ment affoibli qu’il ne peut plus ferviti 

Tous les Chaffeurs fe piquent d’a¬ 
voir des chiens de tête, & d’en faire 
un cas très particulier ; cependant tou¬ 
tes les ruines des Meutes , toutes les 
maladies des chiens, toutes leurs ja.- 
loufîes qui les obligent à devenir vi- 
tieux & barreurs, ne dépendent que 
d’âffeéter des chiens plus viftes, &tous 
les defordres, foit par maladies, indif- 
pofitions, maigreurs, manque de man¬ 
ger , d’oft vient & s’enfuit la galle, ÔC 
tout le refte ne procédé que de ce dé¬ 
faut. 

Tous les bons chiens perdant la 
créance qu’ils avoient l’un à l’autre ne 
fongentplus que de gagner la tête , ou 
d’employer tout ce qu’ils ont de force 
pour accompagner les plus viftes j 
tellement qu’il n’y a plus de r’alliment, 
& s’il leur furvient quelque défaut, 
ou quelque autre difficulté , les chiens 
Z iij 
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qui fe font efforcés de fuivre n’ont 
plus de vigueur pour les demeflcr, & 
îbuvcnt il arrive qu’on eft trop long, 
temps à rcdreflçr les voyes jufqu’à ce 
que les meilleurs chiens de change ou 
autres ayent repris haleine ou un peu 
de vigueur pour faire les diligences ne- 
ceflaircs en ce rencontre. 

Déplus le temps que l’on employé à 
cela donne loifir à une bête dd renon- 
veller (es rufes & à fe forlonger, fi 
bien que la plufpart des bêtes que l’on 
manque ne Ce fauve que pour les pouf¬ 
fer trop vifte dans l’abord de la chafïè^ 
ce qui les oblige à faire de grandes 
fuites , &: tous les chiens de médiocre 
force font crevés & mis hors d’état de 
parchalîer. 

Tout ce mal arrive feulement pour 
un chien ou deux qu’on eftime pat leur 
viteffè , qui ne lert qu’à gafter tous 
les autres j au lieu que fi tous étoient 
de même force, la Chaffe fe feroit pat 
on branle continu , crians tous égale¬ 
ment & beaucoup mieux ( car un chien 
ne peut pas mettre fa force à crier & 
poofler la voye ; il faut necelfairement 

que l’un empefehe l'autre ) enforte que 
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la bête chalTée n’entreprendrpit pai 
de fi longues fniies n’étant pas pref» 
fée J & les Picqueurs ni les chevaux 
ni les chiens ne fouffliroient au« 
cuns dommages qui les perdent ^ 
qui les ruinent, & c’eft icy la (ôurce 
de tous les mal heurs qui peuvent arft- 
à une Meute , car delà feul viennent 
toutes les incommodités , maladies. 
Si, enfin la rage ; qu’on y prenne donc 
garde fi l’on veut très fort j parce que 
véritablement c’eft la perte de tous les 
chiens & des équipages. 

Les moyens donc de guérir les ma¬ 
ladies particulières Si generales qui ar¬ 
rivent aux équipages, c’eft premier^.; 
ment de couper la racine aux caufes 
qui les font naître , ce qui (ê fait en 
trançhantOins aucune confideration les 
chiens viftes qui ruinent les autres, 
ou do moins s’ils font extraordinaire¬ 
ment bons , leur donnant des plates 
longues ou bricoles qui les arrrêtent * 
car pour leur pendre du plomb an col, 
cela ne manque jamais de les butter oU 
eftraffèr, & puis après en conlervant 
très foigneufement les chiens du corps 
de la Meute, qu’on void toujourséga- 
Z iiij 
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lement fermes dans les voyes qu’ils 
tiennent également, ce font de ces 
chiens là dont il faut faire très, grand 
cas, •& non de ceux qui font ambitieux, 
& qui s’efForcent & s’écartent, foit 
pour prendre la tête , foit pour re¬ 
gagner le devant quand ils font recu¬ 
lés par quelque retour. 

L’eftrufFure fe guérit par le repos & 
par des cataplâmes confortatifs, & par 
des blalTemens de rres-bonnes herbes, 
comme aufli par la graiflTe deblereau, 
de cheval, & par des-huiles chaudes, 
particulièrement de l’huile de mil-per- 
tuis & de rofat, & à force de fomen¬ 
tations, puis après il faut toujours te¬ 
nir la patrie fort .graffe de Populeum 
& d’onguent rofat. 

La butture fe guérit, fi l’on n’attend 
pas que les glaires y tombent, c’eft à 
dire que d’abord que l’on void quel¬ 
que groflèur au genoüil d’un chien, il 
faut fomenter cette partie, & y met¬ 
tre des onguents refolutifs, en forti¬ 
fiant les nerfs comme le Populeum & 
■d»l’huile de mil-pertuis. Qjie fi l’on at¬ 
tend un peu trop trad, la butture fe 
rend incurable. 
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Qinnt à refpoinrure , comme l'os 
de la'hanche a receu quelque notable 
contufîon , & que c’eft le derrière qui 
pouffe le devant, elle eft prefque in¬ 
curable auffi bien que celle de Tallon- 
geure -, quand le nerf de quelque 
doigt du pied eft atteint de coupure , 
cela eft fans remede. 

Les ongles qui fe perdent ou par la 
gelée ou par la feichereffe font bien 
long-temps à revenir, c’eft pourquoi 
il ne faut point courir quand il gele> 
ou quand il fait une extrême feiche- 
relïè, cela fe guérit très lentement, te¬ 
nant toûjours le lieu de l’ongle gras 
d’huile de mil-permis , & par le re¬ 
pos. 
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Comme on guérit la ytlk , dartreî 
^ le rouvieu aux chiens. 


L a galle ne provient que de deux 
cauf^s, tune par trop de graiffe 
& de fang î l’autre par trop de mai¬ 
greur & de pauvreté. Elit (e peiitaufli 
communiquer par faileté du chenil, 8c 
par la communication trop grande des 
chiens qui couchent pelle-nu fle, ou 
dans des cendres, ou dans les étables 
âme cochons. 

Quant 'À la première elle fe guérit 
facilement, car il ne faut que faire 
jeûner le chien , le faigner, le purger 
& le grailTer : la fecondr rft plwsd ffi- 
cile principalemeut aux virux chiens, 
parce que l’on peut tres-djffic.ilçment 
les remettre en corps ; & quand la galle 
eft inveterée, elle fe rend incurable 
aux vieux chiens. 

Pour la guérir , premièrement il faut 
nourrir le chien de foupe grafle, £i tâ¬ 
cher de le remettre en corps, Ôc quand 
il commence à amender i il faut le 
faigner deux ou trois fois pour le ra- 
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fraifchir & le purger, puis après il le 
faut grailfer d’huile de chcncvis, avec 
dufeljdufoufFre batu & un peu de fal- 
peftre, le tout réduit en poufliere ; fi le 
chien n*a que peu de galle, l’huüe feule 
le guérit ; mais pour n*y pas retour¬ 
ner, il la faut faire affes forte : toute 
autre drogue comme le tabac , l’elle- 
bore, la platte de frefne^ autres ville- 
nies font tomber le poil, ôc même 
peuvent faire mourir le chien : mais 
rhuile de chenevis comme il eft dit, 
radoucit la peau, & ne fait point tom¬ 
ber le poil : la grande finelFc eft au 
graifter : car fi on ne le graifle que le- 
gerement, il y faut retourner î c’eft 
pourquoi il faut premièrement bou¬ 
chonner le chien tant qu*il foit tout 
ronge, puis après il ne faut pas plain¬ 
dre la peine de le graifter devant un 
grand feu pour faire bien reboire la 
graifte, & puis quand il eft bien rebu, 
il faut choifir un jour quand il fait beau 
Soleil & le mettre à l'air ; quand cela 
eft bien fait l'on n’en manque point. 
Dés aufli-tôt donc qu’on void quel¬ 
que chien qui rougit & fe galle, il le 
faut graifter promptement. Il y a des 
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pareffeux qui attendent à graifferleuts 
chiens au mois de Mars, Cela ne vaut 
rien , Car le mal fe vieillit & devient 
d’autant pltts difficile à guérir. 

Quant aux dartres qui viennent aux 
chiens, foit pour avoir touché du ve¬ 
nin , ou pour avoir été piqué de quel¬ 
que bêce veneneufe en chaffiint, il le 
faut guérir par des drogues chimiques, 
comme du fel de tartre, dufel armoniac 
ou des dilTolvons , dont le moindre 
Chimique donnera la connoifTance, en 
ayantabondance. 

La ChafTede l’Arquebufeeft ficom- 
mune en Europe , & pratiquée par 
tant de fortes de petfonnes, que je n’en 
diray den pour deux raifons •, la pre¬ 
mière, parce que l’ordonnance des 
Loys la défend aux ignobles, & qu’il 
n’y a rien de plus défendu en France 
que le port des armes, & fi cette dé- 
fenfe étoit étroitement obfervée par 
tout, comme elle eft dans les plaifirs 
des Roys & des Princes, l’abondance 
de toutes fortes de gibier fe manifefte- 
. roit par tout , comme en Allemagne, 
au lieu que la fterilité s’y rencontre. 

La fécondé, c’eft que les Bourgeois 
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çhalTer & porter des armes, fe ren- 
droient plus hardis à contrevenir aux 
défenfes qui leur en font faites, fil on 
mettoit en évidence toutes les ChafTes 
qui fe peuvent executer par elle ; il 
vaut donc mieux s‘en faire que d’en 
$rop parler , ce qui ne ferviroit que 
de véhiculé pour porter les efprits àce 
qu’ils n’aiment que trop. 

Tous les narrés des ChalTes qui fe 
font en toutes les parties du Monde, 
& qui font cy-après ,^font plus pour 
réjoüir le Ledeur que pour l’inflruire, 
J’ay feulement voulu mettre à la fin de 
ce Livre les plus importantes , non feu¬ 
lement , parce qu’elles font perilleufes, 
& qu’il n’y va rien moins que de la 
vie des hommes , pour les avertir de 
fe donner de garde des inconveniens 
qui leur pourroient arriver , princi^ 
paiement aux Européens s’üs fe ren- 
controient dans ces lieux où le dan.- 
ger de mort eft éminent à tous les mo- 
mens de la vie. Et comme j’ay entre¬ 
pris de parler de toutes les Chaflès du 
monde, & de toutes les Nations qui 
les pratiquent , je n’ay pas pu m’em- 
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pefcher d’en dire ce que j’en ay aprîs 
par les relations verbales , & par les 
Hiftoires véritables qui m’en ont été 
faites. S’il y en avoit par hazard quel¬ 
qu’une obmife, ce n’eft pas manque 
de diligence & d’exaditude que j*ay 
employée pour les rechercher. 
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En cette Partie font contenues 
toutes les Chafles des Indiens, 
Afiatiqiies, Africains, païs des 
Noirs, Américains Méridio¬ 
naux de Septentrionaux, tant 
Roys, Princes, Grands Sei¬ 
gneurs, que Particuliers, avec 
la maniéré dont ils viennent à 
bout de la férocité des bêtes 
^ cruelles, dont leurs Païs Ibnc 
remplis, 6c comme ils s’entre- 
fonc la guerre. 


CHAPITRE I. 

U Chaffe des animaux cruels dam 
les montagnes & dans les deferts 
d’y^ffri^ue d'fie & autres lieux, 

L e B' ffl-, rOurs, l’Afnr fauvagç 
fe chaffcni avec farces d’hona- 
mes armés de fourches fieres, 
demi-piques, armes à feu, grands 
chiens cres-fiers & dogues , qui aita^ 
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queni tout , foit Lions, Tygres, Léo¬ 
pards , Panthères & autres, ainîi qu’ij 
fera dit, parlant de l’ordre que tien- 
îient les differentes Nations qui font 
ordinairement adonnés à ces Chaflès 
autant & plus par contrainte &necefE- 
té que par divertijirement, parce qu’il 
arrive en cettainès années par l’irra¬ 
diation de certaines influences exci¬ 
tant une chaleur extrême qui fait que, 
la rage fc met dans ces animaux féro¬ 
ces dans les hautes fajfons qui les font 
afTembler, & mettre en troupe pour 
courir fus aux hommes, attaquer les 
bourgades & les dépeuples. 


T) es Qhaffes de t jifrique. 

L Es Afïtiquains chaflent en plu- 
fîeurs maniérés félon la divetfité 
des pars oij ils fe rencontrent félon les 
lieux qu’ils habitent : car il y a des 
montagnes couvertes de forêts , des 
plaines de fables, des côtaux, des 
lieux aquatiques , & peu de pars ou¬ 
verts. C’eft la terre des monftres. 
îl faut fçavoir premièrement que ja- 
' mais 
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mais Chalïèur ne va féal à la chafïô 
en toute l’AlFrique , & que s’ils ne 
font plufteurs en troupe fort ferrés fans 
s’écarter» il en retourne peuàlamai- 
fon , parce qu’à tous momens ils font 
rencontre de très cruels animaux qu’ils 
attaquent. Voicy donc leur ordre. 

Des communautés toutes entières 
s’attroupent, & partent toutes fortes 
d’armes offénfives, fpeciaienrint des 
fl imbeaux faits en torches, an bout 
defquels ils attachent des godrons & 
des matières combuftibles qu’ils allu¬ 
ment quand ils vont au combat. Ils 
marchentjen ordre aux lieux oû ils fça- 
vent que fe retirent les Lyons^ les 
Tygrés, les Léopards , & autres ac¬ 
compagnés de forces chiens tous fiers, 
hardis cruels, & y étant arrivés ils font 
un bruit médiocre au commencementy 
les plus difpos ôc les plus forts fe fepa- 
rent par pelotons de la groffe troupe de 
quelque petite diftance comme de cin¬ 
quante pas. Au moindre bruit, cés 
animaux fortent fut eux qui ne voyene 
pas la grande troup , & attaquent les 
premiers qu’ils rencontrent, les autres 
les fecourent en flanc avec des chiens» 
Aa 
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tellement qu’à mefute qu’il fort des 
animaux du fort pour venir attaquer 
des hommes » d’autres hommes fe dé¬ 
tachent pour les fecourir avec d’autres 
chiens , de manière qu’il s’excite un 
combat le plus terrible qu’on puiffe 
dire, & qui donne de l’horreur à tous 
les Chaflèurs qui fe tiennent ferme & 
ferrés fans s’ouvrir , tuent conti- 
nuelletricnt foit Lyons , foit Léo¬ 
pards, foit Tygres & tout ce qui fe 
prefente devant eux. Ces Chalfes ne 
le peuvent faire qne par les naturels 
du pais, parce qu’il faut avoir la dif- 
pofition , la force & la haine, & le 
defir de vengeance qu’otit ces peuples 
contre ces animaux cruels qui les tien¬ 
nent tellement en crainte dans de cer¬ 
tains cantons , comme en la Mon¬ 
tagne de Ferre-lionne fituée le long 
de rOccean du côté des Canaries, que 
dans les faifons chaudes de l’annee ils 
n’oferoient fortir de leurs habitations 
que bien accompagnés Dans les lieux 
oii ils font accoûtumésd’eftre attaqués 
de ces bêtes feroces ils chaficnt de 
maniéré. 

Les piiilîànccs fourcraines qui do- 
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minent CCS peuples , fe joignent fou- 
vent pour faire ces Challès generales, 
afin de prévenir les maux qui travail¬ 
lent ordinairement leurs fujets. 

Dans les faifons ardantes qui cau- 
fent des fievres & la rage à ces cruels 
animaux, ils font les mêmes prépara¬ 
tifs de guerre que s’ils vouloient don¬ 
ner des batailles , lefquelles en effet 
font autant & plus cruelles que celles 
des hommes. 

Tous les AfFricains font naturelle¬ 
ment grands ChalTcurs & grande di- 
verfitc de gibier. Nous parlerons de 
toutes dans leur ordre félon les pais 
couverts ou découverts , comme les 
plaines fertiles foit infertiles, ou les 
pais fablonneux, marefcageux & pleins 
de côtaux. 

Les grands Seigneurs AfEicains 
aiment tous la Fauconnerie & TAuton- 
rerie, parce qu’ils ont les meilleurs 
Oyfeaux du monde & le plus facile¬ 
ment, puis que leurs pars les produit ; 
ainfi ils chaffent dans les pais converti 
de brandes avec leurs Auroitrs, & danS 
les pats ouv' rts avec leurs Oyfefaux de 
*hcurre fEt pour leurs pl.nfirs ils ont 
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très grande quantité de menu gibier 
parce qu’il n’y a qu’eux qui chaffent 
dans les lieux qu’ils confervent. Leurs 
Oyfeaux font fujets d’eftre pris de 
l’Aigle-Fancon qui fond fur eux d’une 
lî grande vitefle, qu’ils ne peuvent évi¬ 
ter d’en eftre choqués ou liés, c’eft 
pourquoy les Fauconniers les tiennent 
fermes quand ils voyent l’Aigle qui 
Æft frequent en ces païs, où il y en a 
de cinq fortes, & quantité de fort 
grands Oyfeaux : même il y paroît 
de grands Vautours , defquels pluficurs 
ont la force d’emporter un mouton ou 
une chevre , à ce quê m’ont raporté 
quantité de Portugais qui ont des ha¬ 
bitations eh AfEique. On en void 
quelques-uns à Verfailles très ràresde 
tontes les parties du monde. 

Dans les grandes plaines de fable 
qui font infertiles , hormis de quel-, 
ques taloppes de bois & broùirailles, 
les plus grands Seigneurs prennent 
leurs plaifirs à la ^chalTe des Autru¬ 
ches qu’ils prennent à la courfe avec 
des chevaux qu’ils ont, qui font les 
plus viftes du monde. Elles font tou¬ 
jours en troupe , & tâchent toujours 
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de regagner les montagnes quand elles 
font pourfuivies , mais les Lévriers 
qu’ils lâchent après les en empefchenc 
& les arrêtent un peu , tant qu’ils les 
joignent à la courfe & les prennent. 
Il yen a toûjours quelques-unes qui 
gagnent le fort , mais celles qui de¬ 
meurent priiesavec des fourches faites 
exprès qui leur accrochent le col, font 
amenées vives. Celles qui fe défen¬ 
dent fore fe font tuer 5 ils leur ôtent 
toutes leurs plumes qui fe vendent 
chèrement aux Marchands qui vont 
trafiquer. , 

Il y en a de grifès, de blanches ÔC 
de noires, & de meflées. Les femelles 
font prefque toutes meflées de gris» 
noir & blanc. Les mâles font blancs 
ou noies, ÔC font beaucoup plus efti- 
més parmi eux que tous autres , parce 
que les (pyes de leurs plumes font plus 
fines, que leurs plumes font plus lar¬ 
ges & mieux fournies, 8c que les bouts 
en font plus touffus. Audi les ChaP 
feurs effiyent toûjours de les prendre 
plus que tous les autres , mais elles 
font aufli toujours les plus villes, & 
les plus fortes quand elles font plus. 
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âgées. Mais il faut fçavoir que ces 
Chaffes ne fe font qu après la muëde 
ces Oyfeaux , & que leur,plumage eft 
tout fec , & n’ont garde de léschalfer 
quand leur plumage eft encore en fang, 
parce que la plume ne vaudroit rien. 
Quand le temps eft arrivé que les Au¬ 
truches font en état d’eftre pouffées, 
il n’y a point de iour que les plaines 
où elles font ne foient vifitées de tous 
les Seignefurs du païs par parties faites. 

Les AfFdcains feuls peuvent chalfec 
& prendre les Autruches, parce qu’il 
n’y a ' qu’eux au monde flui puiflent 
pouffer leurs chevaux de la viteffe 
qu’ils font, fe tenant à cheval comme 
des Singes , & nul homme ne peut 
pouffer leur barbe de leur viteffe fans 
perdre le vent ; c’eft pourquoy à eux 
feuls cette Chaffè eft refervée , car ils 
fe tiennent en felle comme^,s’ils y 
étoient collés. Et les Autruches fe 
voyant preffees font à la faveur de * 
leurs ailes des détours fi brufques, qu’ils 
obligent les Chaffeurs à tourner fi 
court, hc à faire des contretemps fi 
violons, que nul ne lespburoit fonffrir 
qu’eux fans eftre porté par terre & 
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0iis hors de combat. 

Ils ont entt’aiures de grands Barbes 
harpes comme Lévriers qui courent de 
fl grande viteffe, quMs vont requérir 
des mâles des Autruches qui fe déta¬ 
chent devant les autres pour gagner le 
fort> & les tournent fi bien qu’ils les 
arrêtent & en viennent à bout, les 
chevaux qui ont cette vitefle extraor¬ 
dinaire font eftimés entr’eux d’un fi 
grand prix , qu’ils font vendus jufqu’à 
la fomme de/dix mille livres , ils les 
nourrifiènt à part, & ne leur donnent 
rien que certains grains & de la pâtée, 
mais fort peu : auflî ne font-ils jamais 
gras, mais feulement en chair : ce qui 
aide à la grande vitcffe de ces Barbes, 
c’eft que les Africains font petits 6c fi 
légers qu’ils ne pefent prefque rien fur 
leurs chevaux, & ne les chargent ni de 
groifes felles ni de brides comme les 
autres nations. Ils n’ont que de petites 
couvertures avec quatre petites fangles 
y adhérantes 6c coufuës, 6c de petits 
étriers attachés à un petit pommeau 
fait exprès qui les foûtient, comme on 
fait aux chevaux de maneige en Fran¬ 
ce, & de très petites brides, 6c un 
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petit poitral pour empefcbec que la 
couverture ne coule ,. le tour fait en 
Martingalle pour tenir les fangles, car 
leurs chevaux n’ont point de ventre. 
Qtwhd le Barbe eft fanglé, non point 
par excès, il court fous l’homme eotn. 
me s’il étoit en liberté & fans porter 
perfonne ; ils ne font point ferrés, 
rien ne les charge & ne les incommode 
pour s’étendre de toutes leurs forces. 
L’air de ces plaines eft fi pur, que le 
Cavalier court rafé contre le cheval, 
& qu’il ne peut trouver aucun obfta- 
cle à la vitefTe de leurs conrfcs. Ainfî 
cette Cbaftè eft celte où touS' les Sei¬ 
gneurs s’adonnent & s’exercent le plus. 
Mais ils y vont avec grande fuite, parce 
qu’il y a des Dragons volans qui leur 
nuifent quelquefois & en font atta¬ 
qués. Mais leurs troupes viennent au 
fecoiirsavec des fabres, qui lors qu’ils 
les peuvent joindre les taillent en piè¬ 
ces. Il fe raconte de ces monftres plu- 
fleurs chofes merveilleofes, de leurs 
forces que je tiens peu vray-fembla- 
bles, par exemple ^ ils difent qu’il y» 
des Dragons qui peuvent emporter un 
homme de un cheval, Ôç qu’on void 
fouvent 
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fouvent des Vaches enlevées du mi¬ 
lieu des troupeaux ; cela fe peut-il 
croire, & y auroit-il quelque proba- 
bilité à dire que ces monftres pour- 
roient entraîner une Vache fort vifte 
à la faveur de leurs aîles j mais delà 
lever de terre, quelles' allés pour- 
roient batre Tait aflTés fort pour ac¬ 
quérir cette puiflancc de foûtenir un fi 
puiflànt fardeau ? cependant on le die. 

Les Seigneurs Africains prennent 
encore un extrême plaifir à la Chaflè 
des Singes en certains cantons où ils 
fe retirent & où il y en a des quan¬ 
tités inombrables & de difErentes fa¬ 
çons, car depuis les plus petits qu’ils 
appellent Sagoüins, jufques aux plus 
grands qui font hauts de quatre ou 
cinq pieds , & larges d’épaules com¬ 
me des hommes, il y en a une fi grande 
diverfité, qu’elle eft inexprimable, dont 
les couleurs & les formes font toutes 
differentes ; les uns fans queue , les 
autres à longue qu’eue, les uns fraifez, 
les autres à tête de chien avec des 
dents tres-aiguës. 

ils ont tous leurs familles à part, 
& viventdans des forêts toutes pleines 
Bb 
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de fruits, de rai fins, de prunelles, 
framboifes & d’autres vivres dont Us 
ne font aucun dégaft , mais en vivent 
À difcretion. Ils font toujours aux cou. 
peaux des plus hauts arbres , il y en a 
entr’eux qui font toujours le guet, & 
fe relevent les uns les autres avec au¬ 
tant de conduite que fi c’étoient des 
hommes. Et quand ils vont aux can¬ 
nes de fucre, ils marchent ^ corps de 
bataille avec des avancoureiirs pour 
reconnoître s’il y a point d embufça- 
des ou quelques Lyons, Tygres, Léo¬ 
pards ou Panthcies qui fontleurs grands 
ennemis qui les mangent , de même 
en font frians, Q^ind ils font arrivés 
aux cannes qui portent le fucre ils les, 
rompent fort longues, & s’en char¬ 
gent fur l’épaule J comme d’une pique} 
&: quand ils en ont affes ils s’en re.. 
tournent gardant je même ordre , & 
l’on diroit à les voir marcher de loin 
que ce font des troupes régulières ; 
mais il leur arrive fouvent de méchan¬ 
tes rencontres , car les Proprietaires 
des Sucrieres les pourfuivent à coups 
d’arque-bufes qui leur font lailTerleur 
butin ; ily en a tpûjours plufîeursquj 



r 


CHASSEUR. îfi 

demeurent à la bataille. Deforte qu’ils 
pe font ces courfes & ces entrepnfes 
qu’avec bien de la crainte & de la cir- 
confpedion. Ces animaux font d’un 
naturel tout femblable par tout le 
monde, icat ils ont les mêmes habi¬ 
tudes audi bien dans l’Amerique que 
dans l’AIFrique ^ & pat tout où il s’en 
rencontre. 

CHAPITRE II. 

Za Chajfe des Singes, 

Q Uanp les Aflcicains veulent 
chaflèr aux Singes, ils alTem- 
blent tous leurs valTaux. Ils font por¬ 
ter quantité de filets, de paflees , & 
bricolles, & s’en vont en troupe aux 
bois où ils font leur demeure, & pren¬ 
nent le temps que prefque tous les 
Singes font allés au gagnage , qui eft 
depuis Is matin jufqii’à deux heures 
après midy qu’ils reviennent chargés 
de butin pour nourrir leurs familles." 
D’abord qu’ils font arrivés, comme ils 
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fçavent les lieux où les Singes vont 
au gagnage : ils tendent tous leurs fi. 
lets au bout du bois où ils fc retirent 
& préparent tout pour leur retour * 
bouchant tous les paflTages en forme* 
de hayeures avec du bois. C^uandtout 
eft fait, ils font monter de petits Nè¬ 
gres qui grimpent comme des Singes 
mêmes fur de hauts arbres pour fça,' 
voir s’ils n’en voyent point qui re¬ 
tournent , & cependant les gens de 
pied demeurent fur les ailes prés des 
filets avec forces facqs & bourfes pré¬ 
parées pour mettre dedans tous les 
Singes qu’ils prendront, & attendant 
le fignal des petits Negres, les Sei¬ 
gneurs accompagnés de leurs Cavaliers 
font au large à la campagne, qui pren¬ 
nent toûjours garde quand ils les ver¬ 
ront revenir , & dés que l’heure du 
cetour approche, & qu’ils commen¬ 
cent d’en voir dix ou douze qui re¬ 
viennent chargés, ils les inveftilTenr 
avec leurs chevaux viftes, &c les font 
donner dans les filets, les pourfuivant 
de fi prés, qu’ils n’ont pas loifirde fe 
reconnoitre, & font pris & recueillis 
de ceux qui font au guet le long defdits 
filets. 
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. Les Cavaliers retournent encore à U 
campagne^ &les petits Negreslesaver- 
jilTenc qu’ils envoyent encore d’autres 
troupes , & leur montrent du côté 
qu’ils viennent 5 ils les enceignent en¬ 
core , & les pouiTent comme defTus 
droit aux filets, où ils font encore pris, 
& continuent cette ChaiTe jufqu’à ce 
qu’il n’en retourne plus : alors ils font 
détendre leurs filets, & s’en retournent 
avec leur prife de boftie heure , car 
îl fait dangereux de s’aniiiter en ce 
pais-là. 

Et comme il y a des Singes de difFe- 
rentes grandeurs, ils font leur demeu¬ 
re auffi dans de difFerens bois, & ne 
demeurent pas tous pefle mefle. Tou¬ 
tes les efpeces font feparées , & habi¬ 
tent difFerens lieux j fi bien que quand 
les Seigneurs en veulent prendre de 
difFerentes efpeces ; ils les attaquent 
dans leur demeure, & prennent difFe¬ 
rens temps pour les attaquer félon 
qu’ils font plus aifés ou plus difficiles 
à prendre , & ne celTent point cette 
Chaife\ qu’ils n’en ayeni pris grande 
quantité, dont ils font beaucoup d’ar¬ 
gent :cat il n’y .►point de navirepaffant 
B b iij 
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qui n*en viennent achepter pour les 
revendre par tout. C’eR une matchan- 
dife tellement courue , qu’il n’y en a 
jamais trop. Il n’y a point de partie 
dans le monde où ils ne Ce vendent 
également bien. Suc tout, les petits 
Sagoüins Ce vendent fort cher. 11 y en 
a de faits comme de petits Lyons qui 
font blondorcs , lefquels fe vendent 
très-cher à caufe de leur grande beauté 
& rareté. Il y#aufli des Singes fraU 
fez qui font en grande eftime panni 
eux, & qu’ils vendent tres-cher, & 
pour les Dames de plus grande con¬ 
dition. J’ay feeu des Portugais qui 
ont plufîeurs habitations en AfFdque 
le long de la côte de l’Ocean Occi¬ 
dental. qu’il y avoit plufieurs Roys le 
long de cette Mer, <qui croient les 
plus grands ChalTeuts de toute l’AfFci- 
que, & qui n’avoient aucune autre 
occupation qu’à chaflèr tout Je long 
de l’année, mais qu’ils faifoient leur 
Chafle d’une fi plaiiknte façon, qu’elle 
mérité d’eftre écrite. 

Ces Roys ont plufieurs femmes 
quelquefois jufqu’à vingt ; ils ont plu¬ 
fieurs Maifons Royale«, dans chacune 
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Jefquelles ils mettent une de leur» 
femmes, avec tous tes Officiers qu*iL 
faut pour leurs perfonnes, comme s’ils 
ydemeuroienteffedivement. Ces Mai- 
fons font bâties dans les plus beaux^ 
lieux de Chafles qui foient dans Té-; 
tendue de leur Royaume. Chacune de 
ces femmes ont toutes les mêmes Offi¬ 
ciers & le même équipage neceffiiire 
pour faire que le Roy ne manque de 
tien quand il les vient voir : fi bien 
que le Roy n’a aucune demeure cer¬ 
taine. Sa Cour change & eft toûjours 
chez la Reyne qu’il vifite , & avec 
qui il demeure fi long-temps que la 
faiibn de chaffir le defire, & que toute 
forte de gibier y abonde, U y demeura 
autant qu’il luy piaift;puis il s’en va 
demeurer avec une autre femme dans 
une autre Maifon Royale. Elle luy fait 
grand chere fans qu’il fè mette en peine 
de rien, finon que de fon plaifir. 

Tous les grands Seigneurs qui l’ac¬ 
compagnent y ont aufli leurs femmes 
auprès de ces Reynes , & n’ont anflî 
d’autre foin que de Ce divertir , fans 
fe mefler de rien que de fitivre le Roy * 
en toutes ces Chafiès ovV il ne perJ 
B b iiij 
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pas de Journée fans s’y employer, 
ôi\ la Reyne & toutes les Dames*!y 
accompagnent , & empioyent tout 
leur efprit à fatisfaire pleinement leurs 
maris , afin de les tenir le plus long, 
temps qu’elles peuvent auprès d’elles, 
& de les obliger à les revenir voir 
fouvent , deforte que ce ne font que 
des complaifances, des carrelTes, des 
agreémens, des tendreflfes Sc des feftins 
comme de nouvelles nopces en gene¬ 
ral en toute cette Cour, où l’on ne 
fait que de fe divertir 8 c chalTer. ün 
Gentil- homme Portugais qui a demeu¬ 
ré fept ans au Royaume d’Ingole où 
les Portugais ont une belle habitation, 
m*a raconté qu’il a demeuré avec le 
Roy Budomel qui eft le plus grand du 
Païs qu’il avoit accompagné en toutes 
fes Courfes & Ghalfes quatre années 
entières , fans l’avoir jamais veufé- 
journer plus d’un mois dans une de 
fes Maiibns Royales, & qu’il palToit 
de mois en mois de l’une à l’autre où 
il trouvoit de nouvelles femmes & de 
nouveaux Officiers aufïï bien que 
toute fa Cour. 

'Les Chafïcs que faifoit ce Roy 
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étoient avec force Chiens furieux & 
Lévriers , & une grande quantité 
d’Oyfeaux de Fauconnerie. Ils ne peu¬ 
vent point chalTer en ce pais avec 
chiens courans, à caufe des chaleurs ÔC 
des bêtes féroces qui les mangeroient 
tous s’ils s’écartoient, car tout eft 
plein de ferpens & de toutes fortes de 
bêtes naordantes. 

Ces Roys font riches en pierreries, 
en or Sc argent ; ils depenfent peu 
& vivent de leurs chalTes &c reve¬ 
nus. Leur revenu eft en Doüanne , 
en Negresqu’ils vendent, & en Singes. 
Ce Roy à une Efcarboucle de la grof- 
ieut d’un œuf de Pigeon tellement 
iumineufe, que la nuit même fans clar¬ 
té elle reluit comme une flamme : U 
la porte toujours fur la tête , hormis 
quand il va chafîèr qu’il la laifle à la 
maifon , mais la reprend aufli-tôt qu’il 
y eft arrivé. C’eft la plus belle pierre 
qui foit au monde, & jl’un prix inefti- 
mable. Quant aux Diamans il en a 
d’une exceflive grandeur, avec une 
très-grande quantité de toute autre 
forte , lequel Seigneur Portugais m’a 
dit avoir veuë vivant avéc luy en 
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grande familiarité & confidence! t» 
Terre de Budomel a trois censUeuc$ 
d’érenduë le loiig de la côte Occiden, 
taie d’Afrique ; & qui eft la plus belle • 
habitation! 

Ce Roy a toûjonrs dix ou douze 
mille perfonnes à fa fuite quand U 
change de lieu qui font de fa garde j 
mais qu’il faut plûtôt appeller Chaf- 
feurs que Soldats, il ne fait jamais la 
guerre qu’aux animaux. Mais au be- 
foin il feroit une très-belle & très* 
nombreufe armée, car tous fes Peuples 
font adroits & bons Soldats auflî bien 
que bon ChafTeurs. Les Roys fcsvoi- 
fins font une pareille vie , quelquefois 
ils chaflent enfèmble , & font fort 
foigneux de confervet Tunion & l’a* 
mitié qui eft entr’eux ; ils font prefque 
tous alliés par mariage & d’ancienne 
parenté. Les Portugais ont le com¬ 
merce libre avec tous , & m’ont ra¬ 
conté plufieurs chofes de leurs mceurs 
& façons défaire, qui ne concernent 
point la Chalïe que je laifTe pour ne 
point fortir de mon fujet. 
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CHAPITRE III. 


^ De la Chajfe des Indiens 4 

1 ^' ^ ’A y dit parlant des Indiens & de* 

.1 Habitans de toutes les Iftes qui 
font par toute la côte Indienne qu’ils 
ne chaiïènt qu’aux Elephans & aux 
Rhinocéros , & autres grolïes bêtes 
qui font dans leur païs : c’eft pour- 
quoy il faut dire un mot de leur ma- 
maniere de chalTer. Ils font très adroits 
à tirer de l’arc, & à.poulIèr des halà- 
guets qui font de petites cannes grof- 
fes comme le doigt, ferrées au bout 
en pointes, longues de fix ou fêpt 
pieds, qu’ils dardent de telle forte, 
qu’elles percent un animal jufqu’aU 
fond des parties intérieures, Q^and 
ils chaffént ils font par troupes, & 
attaquent un animal de tous côtés, luy 
dardant tant d’hazaguets qu’ils le per¬ 
cent de part en part ; d'autres les foû- 
tiennentavec des piques, demi-piques, 
bâtons ferrés fourches, fieres, 6c mê« 
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pie des harpons, & ferident la bête 
en tant de lieux, que ^perdant très- 
grande quantité de fang » elle s’afFoi- 
blit, & à la fin elle tombe & meurt* 
L’Elephant n*eft chafie que pour avoir 
fes défenfes qui font d’yvoire. Us luw 
coupent la mâchoire d’embas & enle* 
vent fes défenfes , puis après ils luy 
ôtent tout ce qu’ils ont de necefiaire, 
l’écorchant & mettant en pièces. Mais 
içela ne fe fait fi promptement, car il y 
a d’autres Elephans qui viennent au 
•fecours : fi bien qu’une partie de la 
troupe eft toujours fous les armes pour 
fe défendre, principalement quand 
c’efi: un grand Eléphant qu’ils ont tué; 
car de fon barrit effroyable il appellç 
les autres à fon fecours ; que s’ils Iç 
peuvent entendre & qu’il ne foit point 
trop écarté d’eux , ils viennent affu- 
rément à fon fecours de la montagne 
où ils fe retirent & font leur demeure* 
Les Roys de Zeylan ( principalement 
où ces animaux abondent en leur gran¬ 
de Ifle à caufede la fertilité incroya¬ 
ble de toutes fortes de fruits qui y 
croiffent tout le long de l’année, étant 
fuuée prefque defibus l'Equateur à 
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éinq degrés du côté du Nort ) qui 
font fouvent cette ChafTe , mènent 
aüfli du monde pour attaquer tous les 
Elephans qui peuvent venir à eux, 
deforte qu’ils en tuent plufîeurs, eotn^ 
me il eft dit, &c ont toujours un gros 
de referve en cas de neceffité. 

Quand ils ont fait cette Cfeaflé & 
qu’ils ont pris de ces animaux tout ce 
qu’ils en veulent , ils couvrent le refte 
de terre, afin de ne point bannir les 
autres, qui venant à ièntir le mafia- 
Gte de leurs compagnons ^ fe pour- 
roient écarter & fuir de ces lieux, 
mais il faut dire la vérité que cette 
Ifle eft de grande étendue, & a des 
montagnes Ci extraordinairement ferti^. 
les de toutes fortes de fruits , dont ces 
ânimaux font fi frians, qu’elle ne peut 
jamais eftre dépourveuë d’Elephans, 
& qu’ils en tuent tant qu’ils peuvent 
fans qu’ils puifient jamais l’en dépeu¬ 
pler, parce que de toutes les terres dont 
elle eft environnée, il pafie des Ele¬ 
phans & toutes fortes d’animaux vi- 
vans de fruits : Si bien que de cette 
Ifle feule il fort tout les ans plus d’y- 
voire que de toutes les autres Ifles, 
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& même Je toutes les Indes , ce qui 
m’a efté certifié pat les Portugais, qui 
de très long-temps y ont de très, 
belles fortercflès pour habitations plus 
belles que de toutes les Indes* 

Les Indes font pleines d’Elephans 
foit privés foit fauvages. Les Roys en 
font leur principale force pour leurs 
armées, & pour porter leurs tours» 
leurs vivres & leurs bagages. Enfin 
tout ce qui eft neceflaire pour vivre , 
& principalement de l’eau pour boire, 
& tout ce qu’il faut apporter pour 
leur maifon : c’eft pourquoy ils en 
nourrififent tant qu’ils peuvent, & en 
achètent autant qu’ils en trouvent à 
vendre : ils ont des Ofificiers Majors 
crées pour en prendre un foin parti¬ 
culier : ils en choifilTent le plus qu’ils 
peuvent de jeunes aux Chaflès qu’ils 
font, & fe gardent bien quand ils, en 
trouvent de les tuer ou les blefïèr, les 
prenans dans les filets & à la courfe, 
avec les battues & triquetracs tant 
qu’ils en voyent ; les recherchantdans 
les forêts & grands forts où ils de¬ 
meurent. 

Enfin les forces du Roy des Indes 
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confiftent au nombre de ces Elephans, 
gc font eftimés forts proportionnelle¬ 
ment au nombre qu’ils en polTedent , 
& quand ils chaflent, ils ne font tué't 
que ceux qui ne font plus en âge d’ç- 
tre domtés & apprivoifcs, défendant 
(br tout qu’on n’en tgç point de jeu¬ 
nes , & de les laiffer plûtôt dans les 
bois libres que de les blefler pour les 
reprendre en autre Chalïès, étant plus 
curieux de la confervation de leur ef. 
pece que de tous autres animaux, 
comme pourroient faire les autres Na¬ 
tions de leurs chevaux , puis qu’ils 
n’ont point d’autres monture , & le 
Roy même qui ne monte point que 
des Elephans , dont il y en a de deux 
fortes, les uns plus légers, les autres 
plus forts qui font pour porter les 
grands fardeaux. Ceux qui portent les 
Roy s, les Princes & les grands Sei¬ 
gneurs font plus petits de couleur cen¬ 
drée plus claire . & les plus puiflàns 
font plus bruns & plus noiraftres, & 
portent des fardeaux incroyables. Les 
Chafleurs ont beaucoup plus de peine 
aies vaincre , quoy qu’ils s’attaquent 
bien plus volontiers à eux, parçe 
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qu’ils ont de bien plus grandes défcn: 
fes que les autres , qu'on a fouvent 
veu de la longueur d’une loife & 
grofle comme la cuiflè : nonobftani 
quoy les Chaffeurs attirés du gain les 
portent par terre. 

Il n’en eft p^ de même du Rhino- 
ceros. Ils le cnaflcnt feulement pour 
en avoir la peau , car elle eft toute 
couverte d’écailles très dures & fortes, 
cnforte qu’ils s’en fervent de cottes 
d’armes & de boucliers. Cet animal 
eft extrêmement difficile à tuer pour 
raifon defdites écailles, car fi on ne le 
prend au défaut des côtes ou de l’é¬ 
paule , tous les coups gliftent, & il a 
la rufe de tourner toujours la tête 
droit à ceux qui l’attaquent ; ce qu'il 
fait facilement, parce qu’il eft incom¬ 
parablement plus leger que l’Elephant: 
fl bien que tous les halagaies & les 
fléchés gliflent & paflent fans le fé¬ 
rir. Les Chafleurs qui les entourent 
avec de grands chiens qu’ils font aller 
ça & là . tant qu’a la fin les Chafleurs 
prennent fi bien leur temps, que com¬ 
me ils fe demeinent& donnent quelque 
jour aux lieux où les écailles fe lèvent 
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& s’ouvrent , les frappent de leurs 
traits ou hazaguets ou demi-piques 
les afFoibÜflfent tant, qu’ils les portent 
enfin par terre. Leurs peaux leurs font 
fort cheres & les recueillent très foi- 
gneufement, dont.ils font leurs armes 
défenfives les meilleures dont on fe 
puilfe fervic : le refte de cet animal 
leur peut fervir à beaucoup de chofes 
qiri ne font point venues à ma con- 
noilEnce, quoy que je m’en fois en- 
quis particulièrement des Portugais 
qui ont demeuré long-temps dans «ette 
Ifle la plus,delicieufe terre du monde, 
en toutes fortes de breuvages & de 
fruits. Les Habitans y font de tres- 
beaux hommes, fort familiers aux 
Etrangers, ôc communément vivent 
deux ou trois cens ans fans incommo> 
dités. J’ay veu un Portugais proche 
de Lifbone qui y avoir efté deux fois, 
& à chaque fois qu’il y avoir efté 
fon poil luy étoit redevenu noir , ÔC 
faifoit tous les jours à fon âge trois 
ou quatre lieues fans bâton j il avoit 
cent quinze ans, ôc vifitoit tous les 
jours fes Laboureurs & fes Vignerons. 
Je le conr.us par le moyen d’un de fes 
Ce 
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hls qu’un Religieux de Saint François 
me fift connoîcre à Lifbone. Il mç 
dit qu’il avoit un frété qui avoir quatre- 
yingt-cinq ans, & qu’il étoit grand 
Chaffeur. Je le priay de Une faire voie 
fon pere, il me dit .qù’il demeuroit à 
quatre lieues delà feulement, & que fi 
je voulois il le feroit venir ; je le rc- 
merciay ; mais il vint dans quelque 
temps à Lifbonne, & je l’entretins de 
plufieurs particularités de cette Ifle 
que je voulois fçavoir. Il me contenta 
fort, & me parni n’avoir que cin¬ 
quante ans , & comme un homme de 
bon efprit & à fa fleur d’âge : puis 
quelque temps fes deux fils me vinrent 
voir qui me dirent auffi beaucoup de 
particularités de l’Ifle & des Chaffes 
que les grands Seigneurs y faifoient : 
ils me dirent qu’ils avoient beaucoup 
d’Oyfeaux de proye de deux fortes 
que nous ne connoiflbns point en ce 
païf : on leur faifoit voler la Perdrix 
& les Poules de bois. Les autres vo- 
loient le Lievre, & qu’ils fçaehoient 
auflfi une bête qui avoit face humaine : 
qu’il n’y avoit dans l’Ifle aucuns Ser- 
pens ni bétes veneneufes , & m’affu-- 
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rerent qu’il n’y avoit dans toute cette 
ifle que cette bête mal-faifante. 

Je les interrogay fur la Pefche des In¬ 
diens , & leur dis qu’on m’a voit fait: 
eftime d’eux comme étans les meilleurs 
Pefcheurs de tout l’Orient j ils me 
diftinguerent fort bien les Pefcheurs 
d’eau douce du Gange & de l’Eu¬ 
phrate, d’avec ceux de l’Ifle qui ne 
pefchoient qu’en eau fallée. J’appris 
que ces deux Fleuves font fi rapides 
qu’on n’y pefche que dans quelques- 
uns de leurs bras ; qu’ils prennent Te 
meilleur poilTon du monde à nous in¬ 
connu, parce que le climat efi; plus 
chaud, & qu’on y pefche plus facile¬ 
ment à caufe de l’abondance des poif; 
fons. 
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SUnfuivent les Chajfes des Afiatiejuti 
Perfans , Turcs , Arabes , Tartares 
& des Habltans du Canada^ cont. 
me ils chajfent les Originaux ^ ^ 
somme il< prennent les afiors dans 
les petits bras de Riviere > dans lef, 
ejmls ils coupent des arbres avec la 
force de leurs dents ejuils font tomber 
pour faire leurs tânieres , & amajfent 
quantité de terre , en bdtiffent & en 
font un fort & ttrrier ^ ou il y a plu- 
fieurs chambres cjui vont jufqu'a 
l'eau de laquelle ils ne fe peuvent 
point pajfer. 

D e tous les Afiatiques, il n’y a 
que les Turcs , les Perfans, les 
Tartares & les Arabes qui font Chat- 
feurs. Les Indiens & les.Habitans des 
Ifles ne chalTent qu’aux Elephans, 
aux Rhinocéros & autres grolles bêtes, 
& font grands Pefcheurs. 

Les Chinois ne font aucune Challè, 
mais ils fçavent le fecret de faire éclorre 
les œufs des Volailles deflusdcs fours. 
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& ne les font ja mais couver ; fi bien 
qu’ils ont une infinité de Volailles & 
principalement d’Oyfeaux de rivière. 

Les Japonnois en font de même , & 
ne s’adonnent à aucunes Chafles. 
Les In liens les imitent , & ne font 
point amateurs d’aucune Chaffè. 

^±'k.'k.'k.± 

. CHAPITRE IV. 

Z es Chajfes des Turcs, 

L Es Turcs font grands Chaffetirs 
aux Lévriers, & font très curieux 
d’en élever les meilleurs du monde. Ils 
ne chafient point à force, mais leur 
exercice or-dinaire eft de courre le 
Lievre dans de très belles plaines, dont 
eft remplie toute la Thrace, & com¬ 
me le Graijd Seigneur à une extrême 
étendue de Païs, tous fes Peuples font 
fort adonnés à la Chafle, foit à tiret 
de l’arquebufe , foit à levreter, foit à 
la Fauconnerie dont plufieurs Bachas 
ont des équipages , & font tous pre- 
fent à leur Seigneur des meilleurs 
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Oyfeaux qu’ils peuvent rencontrer ' 
parce qu’il les aime fort , & qu’il a 
pins de Fauconniers lui feul que tous 
les Roys cnfemble. 

J’ay eü chez moy un vieil Faucon¬ 
nier qui avoit fervi dans la Faucon¬ 
nerie du Grand Seigneur, & qui étoit 
homme excellent & très habile en cet 
art, lequel m’a afluré plufîeurs fois 
que du temps qu’il fervoit le Grand 
Seigneur, il y avoit bien trois mille 
Fauconniers en fes équipages , ôc 
c*étoit le moindre qui s’y étoit ren¬ 
contré il y avoit long-temps, parce 
qu’il étoit fouvent du double , & n’c- 
toit pas moindre de lîx mille ordinai¬ 
rement , & de fix cens chiens tant 
épagneuls que Braques > Lévriers & 
Barbets. Il me difoit auffi qu’il y avoit 
toutes fortes de vols pour attaquer 
quelques Oyfeaux qui fe pouvoient 
rencontrer dans les plaines > ou ordi¬ 
nairement ils alloiem chafler. Ce vieil 
Fauconnier avoit la plufpart des vols 
fous fa conduite, mais il devint malade 
d’une maladie fi pleine de langueur, 
qu’il 'fut Contraint de demander per- 
miffion de fc venir guérir en France, 
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avec promelTe de retourner aufli-tôc 
au il feroit guéri ; ce qui lui fut accor¬ 
dé avec regret, car il étoit excellent 
Fauconnier. Je le rencontray à Paris 
tout malade encore, il fceut des Fau¬ 
conniers que j’étois très curieux d’Oy- 
icaux , je luy propofay de s’en venir 
chez moi pour achever de fe guérir, 
& lui dis que j’avois un Chymifte qui 
le guetiroit alTurément. Il fe lailTa per- 
fuader & vint au lieu de ma demeure. 
Il fut penfé & guéri parfaitement, 
dont il eut tant de joye & reconnoif- 
Iknce, qu’il voulut bien demeurer & 
s’attacher auprès de moi. C’eft de lui 
que j’ay fceu les particularités de la 
Fauconnerie du grand Seigneur. Il ne 
s'eft point veu d’Oyfeaux légers pour 
aller en haut , qui fulFent pareils à 
ceux qu’il me dreffa , qui vindrent 
d’Efpagne, ôc prit un fî grand plaifir 
à les faire voler élans fi rares , qu’iA 
ne voulut plus retourner en Turquie. 
Aulfi à la vérité je lui donnay telle li«. 
berié, qu’il étoit maître chez moi. 
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CHAPITRE V. 

Chajfe des Perfans, 

L e s Perfans aiment fort la Chaffè 
& imitent les François en beau¬ 
coup de leurs façons de faire , car ils 
chaflTent aux Chiens courans, aux Le- 
vriers, aux Oyféaux, aux Chienscou- 
chans , & aux autres Chafifes qui con- 
cerrient l’arquebufe ils font des par¬ 
ties , & fe donnent des rendez-vous 
de Chaflès tant en general qu’en par¬ 
ticulier , auffi bien pour le plaifîr que 
pour attaquer les bêtes mordantes. Il 
cft vray qu’ils ne courent point à force, 
mails ils tuent les bêtes en les chaflànt, 
& fc fervent fort comme les Allemanf 
de bricolles, filets , toiles, palTées, 
& de tout ce. qui concerne les Chaffes 
meurtrières, mais le tout fans grande 
finefle. 

Les Arabes font prefque toûjours à 

cheval, & ont des demeures incertaines, 

la plufpart vivans de pillcrics & de ra¬ 
pines. Ils 



CHASSEUR. 315 

Ils font Chalfeurs par rencontre , 
& meinent des chiens par toux pour 
chalTcr, ce qu’ils trouvent chemin fé- 
fant , fans aucuns équipages régu¬ 
liers. 

CHAPITRE VI. 

Les Chajfes des Tartares. 

L Es Tartares du Nort font tous 
adonnés à la Chafïe comme les 
Sauvages , & il y a peu de différence 
en leurs façons de faire, hormis qu'ils 
font plus curieux de leurs beftiaux & 
de leurs troupeaux, & qu’ils font plus 
fpciables , mais quand à la façon de 
chafTcr , elle eft toute femblable> 

Ceux qui font avancés vers le Midy 
chalTent à peu prés comme les Perfans, 
& ont des Chiens courans. Lévriers 
à tous autres que veulent les Challes 
qu’ils y font dans leur païs de plaine. 
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CHAPITRE VIL 


Zes ch des Jtîahitans dtt 
Mont-Tdurus, ^ 

I L y en a de Montagnard qui font 
plus grands Chaffeurs que les au. 
très, & plus travaillés & inquiétés de 
bêtes feroces, C’eft pourquoi ils nour- 
tiflènt des Chiens pareils aux Scitiens 
leurs voifins, dont ils attaquent les 
Lyons & toutes bêtes mordantes, 
fans les marchander , ce font les 
Chiens les plus feroces qui foit dans 
le monde , ils tiennent que les Scitiens 
en ont tiré la race de leurs pais , & 
fe vantent qu’il n’y en a point de fem- 
blables ni de fi hardis , mais ils font 
extrêmement dangereux, car ils ne 
veulent connoître perfonne que ceux 
qui les nourriifent ; deforte que quand 
ils font lâchés la nuit il le faut retirer 
promptement pour éviter leurs rencon¬ 
tres } par cette raifon ordinairement ils 
ne les déchefnent que la nuit de peur des 
acçidens, 
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CHAPITRE VriL 

Za Chajfe des Américains^ 

T oute VAmetique eft habitéd 
de Sauvages qui font tous naïu. 
rellement Chaflèurs, & n’oni point 
d’autre application que de tuer toutes 
les bêtes qui habitent leur terre , pref- 
que tous de la même maniéré, car ils 
ne font que des chaflès meurtrières 
par les ttiquetracs & par les battues 
qu’ils font dans les bois , principale¬ 
ment dans les montagnes des Indes 
qui feparent T Amérique en deux par¬ 
ties dans fà longueur , & qui ne ‘cou¬ 
rent que jufqu’aux terres Magellani- 
ques, où eft la terre de Chica , dont 
les Efpagnols content des merveilles, 
ea voicy quelques-unes. 
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Chaffe des Geans, 

C Etté Terre de Cbica , difent- 
ils , eft habitée par des hommes 
qui ont dix ou douze pieds de hauteur, 
& pour cet effet ils la nomment la 
Terre des Geans. Il faut voir ce qu’en 
dit André Thevet en fa Géographie , 
rapportant qu’il les a veus. Ces hom¬ 
mes font fi forts & fi puiffans, qu’ils 
ne fe fervent que de leurs forces na¬ 
turelles pour porter par terre toutes 
fortes d’animaux , par le moyen du 
boulet de canon , ou une pierre dure 
& ronde percée de part en part, la¬ 
quelle ils attachent à une corde de 
certaine longueur comme dix pas, & 
qu’ils jettent de force droit aux ani¬ 
maux qu’ils veulent alTommer : il n’y 
en a point qui puiflent refifter à deux 
ou trois CQups qu’ils ne foient portés 
par terre & tués, C’eft chofe qu An¬ 
dré Thevet dit avoir veué , & même 
faifant aigade le long de la côte , ils 
croient huit hommes pour mettre un 
muid d’eau dans leur barque , & 
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qu’ayant peine de le faire, un Sauvage 
feul la prit & la mit dans la bar¬ 
que fans fléchir , de dit qu’un de ces 
Geans fut ameiné en Efpagne dans le 
même vaifleau où il étoit. Il raconte 
encore plufieurs chofes dignes d’eftre. 
veuës , & particulièrement que les 
voix de ces Geans font fortes comme 
le barrit d’un Eléphant ^ & qu’ils 
devancent un Cerf* à la courfe. Ces 
terres n’ont jamais été pénétrées , non 
plus que cette terre auftrale inconnue’ 
au Nort-antartique autour de laquelle 
on tourne bien , mais jamais aucun n’a 
entré deux journées dedans , on void 
feulement tout allentour des feux qui 
marquent qu’elle eft habitée, mais d’en 
connoître les hommes , les animaux, 
les plantes , & de fçavoir s’il y a des 
Mers mediterranées, qui que ce foit 
n’en peut faire aucun rapport. Il y a 
feulement des Holandois qui ont fait 
des habitations dans fés côtes qui font 
marquées dans leurs Cartes les plus 
recentes. 
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CHAPITRE IX. 

De la Chaffe des Sauvages, 

L e S Sauvages font ordinairement 
Chaflèurs, & ceux d’entr eux qui 
font les plus laborieux & les plus 
adroits, font ordinairementéleusleurs 
Capitaines : Si bien que la ChalTt 
parmi eux eft eftitnée le plus noble 
exercice où Thomme fe puiffe adonner 
auffi bien que la Pefehe. 

Ils ne vivent que de leurs Ghafles & 
de leur Pefehe , & ils la font en plu- 
heurs maniérés, félon les divers ani¬ 
maux qu’ils attaquent, qui font l’Elan» 
le Cerf, le Caftor , le Loutre,le Re** 
nard gris & noir, les Foynes & les 
Martes , & ne les pouriùivent que 
pour en avoir les peaux & en manget 
quelques-uns. L’Elan eft un animal 
beaucoup plps grand qu’un Cerf, il eft 
fujet à tomber du mal caduc, & la na¬ 
ture luy a donné aux pieds de derrière 
la vertu de fe relever , quand il s’en 



CHASSEUR. 315^ 

gratte derrière l’oreille. Il fe chafle 
ordiaairement l’hy ver, quand les nei¬ 
ges font fur terre en ces païs de cinq 
ou fîx pieds de haur. Quand les Sau-. 
vages en ont trouvé une pifte , ils fe 
mettent après , & marchent fur des 
raquettes ( ne pouvant aller autrement; 
au travers des bois qui font de haute- 
fuftaye , parce qu’ils fe perdroient & 
enfonceroient dans la neige. ) Ils n’ont 
autres armes que l’arc & la fléché, ôç 
de certaines épées emmanchées au 
bout des demi-piques pour attaquer 
l’Elan qu’ils fuivent tant qu’ils le trou» 
vent après un très long chemin qui 
dure quelquefois deux jours , ÔC 
comme il ne peut fuir étant un ani* 
mal très pefant, il enfonce toûjours 
dans la neige jufqu’au ventre > ils 
le joignent facilement de le tuent 
à coups de traits 6c à coups 
d’épées. Cet animal vit le plus du 
temps dans des fapenieres où il vian¬ 
de des pointes des jeunes fapins l’hy- 
ver, 6c fak peu de pais j fa demeure 
eft plus frequente fur ies bords delà 
Mer ou des Rivières. Dés qu’ils l’ont 
tué, ils l’écorchent 6c en lèvent la 
Dd iiij 
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peau qu^ils envoyent en France, c’eft 
dont fe font les buf^s pour la guerre 
les plus grandes peaux fe nomment 
chappons. Son naturel eft comme le 
Cerf , & fon rut de même, il habite 
plus les caps & les monts & les cô- 
taux au bas defquels font les ruifleaux, 
que tous autres lieux. L’Eté on en tue 
peu, parce qu*on n’en peut fuivre la 
pifte , & qu’on n’a aucuns chiens à le 
chalTer. Qîunt à la chair ils en mangent 
les plus frians morceaux, & le furplus 
( parce qu’ils en tuent beaucoup ) ils 
le mettent fur d-es échafEiux de feize 
pieds de haut j qu’ils drelfent fur qua¬ 
tre pilliers , où les animaux mordans 
ne peuvent monter, & la lailTent là 
tout l’Hyver , jufqu’au Prin-temps 
qu’ils y repaient. 

Ils chalTent les Cerfs dans les temps 
qu’ils en rencontrent , mais fur tout 
quand ils font en venaifon. EtleSieur 
de Champlain qui a écrit de ces païs- 
là , dit qu’allant à la guerre avec les 
Sauvages , il a affifté à des ChalTes 
par rencontre où ils en avoient tue 
plus de fix-vingts en de certains can¬ 
tons où ils fçavent qu’ils font leur de- 
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meure, & dont ils avoient levé toutes 
les peaux Sc fallé, & mis la viande en 
rcferve, mais toutes couvertes defeiiil- 
les & fallées, comme il eft dit. Cette 
Chaflè fe fait comme un triquetrac ou 
battues , que les Sauvages font bien 
plus juftes qu’on ne fait pas en ces 
pais , parce qu’ils obfèrvent leurs 
diftances , fi bien que nulle bête ne 
peut retourner, & faut qu’elle mar¬ 
che dans des culs de fac , & acculs 
qu’ils dreflent avant que de commen¬ 
cer leur ChafTe, & il y en a une partie 
d’entr’eux qui y demeurent embufqués 
avec leurs armes fufdites-pour les tuée 
à mefure qu’elles y font pafiees. 

Quant aux Renards gris & noirs 
qui [font d’un très grand prix , aufli 
bien que des Martes, ils les vont 
chairer dans un canton & fur une 
Rivière qu’on nomme la Sagenay 
du côté du Nort s c’eft là où ils 
habitent & où ils font leurs plus im¬ 
portantes Chalfes , & où ils rendent 
plus de peine pour y reüfiîr , à caufe 
du grand prix des peaux de ces ani¬ 
maux, dont ils ne mangent point, finon 
des Martes. Et comme à prefensils 
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ont des arquebufes , ils les tuent aa 
triquetrac, & il y en a qui font fi juftes 
avec leurs arcs, qu’ils n’en manquent 
point. 

La Chajfe des Cafiors ^ des 
Loutres. 

L eurs plus grandes Chaffes ordi¬ 
naires font aux Caftors. Ce font 
des bêtes qui tiennent plus du Loutre 
que d’aucun animal. Ils ont la queue 
plate comme une folle , & la tiennent 
toûjours dans leau le plus qu'ils peu¬ 
vent. Leurs demeures font fur des pe¬ 
tits bras de riviere qu’ils bâtilfentainfi. 
Ils ont des dents rres fortes dont ils 
coupent des arbres ou des branches 
pendantes en l’eau , & en amalfenl 
beaucoup fur eux , & bâtilfent des ter¬ 
riers avec des branches & de la terre 
enfemble , enforte qu’ils ont deux ou 
trois demeures les uns fur les autres, 
& cela eft fait comme un grand mon¬ 
ceau de terre & de branches, au bas 
duquel font leurs principales demeures 
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pour tenir toûjours leur queue en l’eau 
pu fouvent la rafraifchir, fans quoy ils 
auroient peine à vivre. 

Les Sauvages ont de certains Chiens 
prefque Sauvages qui ont les nez poin¬ 
tus comme Renards « lefquels rident, 
& quelquefois font un cris hautain 
quand ils font proches de la bête/ 
qu*ils chalTent comme font des mâtins, 
^and les Sauvages les entendent ils 
yt courent & remarquent les demeures 
des Caftors, puis les ayant environés 
tant du côté des eauës que de terre ; 
ils bouchent tous les paflàges par oû 
elles fe peuvent làuver avec du bois fi¬ 
ché en terre comme bayes, & après 
ils attaquent les demeures des Cafiors 
avec des pioches & des coignées , & 
les rompent, prenant toûjours garde 
quand quelqu’une en veut fortir, foit 
par eau foit par terre, & les alTom- 
ment fi adroitement qu’il ne s’en échap^ 
pe point au fecours de leurs chiens 
qui font drefles à cette Chalfe , Com¬ 
me des baflèts à chafler le blereau. Il 
s’y rencontre auffi des grands Loutres 
bruns d’une extraoidinaire longueur,' 
dont les peaux font excellentes, & dont 
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ils font auffi bien que des Caftors, des 
robbes qui leur fervent de couverture. 
Ce font de ces robes dont on fait lé 
plus de cas, parce qu’étant portées & 
engrailTées tant de la fueur des Sauva¬ 
ges que des graifles qu’ils manient & 
qu’ils elTuyent toûjours à leurs robes^ 
l’on en fait des chapeaux meilleurs que 
de Caftor neuf , car on a peine de 
mettre en œuvre les peaux neuves des 
Caftors, & il les faut meller. Lespaïs 
où iis les chaffent font tous bois de 
haute-fuftaye qui couvrent ces pais de 
tout temps, deforte qu’il y en a une 
très grande quantité. 

Qiynt aux Martes, Zibelines, c’eft 
au Saguenay, où ils en trouvent le 
plus du côté du Norr, principalement 
dans les pais glacieux qui font aux 
Mofcovites , dont il faut dire un mot. 

La Mofcovie s’étend vers le Nort 
Artique , leur plus grand grand com¬ 
merce eft én peaux dont ils trafiquent 
par tout, comme peaux d’Originaux 
( qui font des Eflans ) en peaux de 
Rangiers ou Rennes, de Martes, Zi¬ 
belines ^ Ours blancs & noirs, Re¬ 
nards noirs, Lievres &c. 
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CHAPITRE XI. 

La Chajfe des Mofcovites ^ 
Lapons. 

E t ee qui donne un grand revenu 
au Roy de Mofcovie, c’eft qu’au 
lieu de punir les mal-fai^teurs , ils 
les châtient par l’exil dans les terres 
du Nort pour trois , quatre ou fix ans, 
pu plus , en les alfujettilïànt de chaflet 
avec arquebufes, leur fourniffant pou* 
dre & plomb , & toutes les chofes 
neceflàires pour lui rendre par mois 
une quantité prccile de peaux de Mar¬ 
the, & autres félon le crime qu’ils 
ont commis , defbrte qu’ils fe joignent 
plufîeurs pour s’affilier les uns les au¬ 
tres, & pour en tuer davantage dans 
tous ces deferts qui font tous rem¬ 
plis de toutes fortes d’animaux , afin 
d’en fournir le nombre qui leur eft 
enjoint par leur ban , & pour regagner 
leur liberté. Et ainfi dans tous les pais 
du Nort comme aux pais des Lapons, 
dans la Corelie , Finmarchie où font 
envoyés tous les mal-faiéleurs , lef- 
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quels au lieu de la mort où des galè¬ 
res, racheptent leurs peines, par d’au¬ 
tres qui retournent, au profit du Roy. 
Je ne diray rien icy de la nature de toi 
ces animaux ny de leurs rufes, parce 
qu’on les chalïè ordinairement javcc 
des chiens pour les tuer à coups de 
traits ou d’arquebufes , mais je fuis 
obligé de parler de certains animaux 
qu’on appelle Rennes qui ont des pro¬ 
priétés très remarquables qui pour¬ 
ront étonner le Ledeur , & qui font 
plus confiderables que tous les ani¬ 
maux de ces pais Froids. 

Les Rennes font des animaux plus 
grands que des Cerfs & plus petits 
que des fifians qui ont des propriétés 
très particulières, & qui font necef- 
faires au pais où ils nailTent. Ptemie- 
rement, c’eft qu’ils vivent de peu & 
ne mangent que de la moulTe des ar¬ 
bres ; parce que la Laponnie & au¬ 
tres terres du Nort font ordinairement 
couvertes de neige huit mois de l’an¬ 
née, dont la fuperficie eft rendue fer¬ 
me par la gelée continuelle, & l’on 
n’y peut voyager que fur des traineaux 
qu’ils font tres-adroicement, Ôc dans 
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lefquels ils fe font traifner par Icldits 
Rennes , les attelant avec des cout- 
royes de cuir large qu’ils font de leurs 
niêmes peaux. Ces animaux font fi 
adroits à traîner ces traîneaux où ils 
font attelés au travers de toutes ces 
forêts vaftes , & remarquent fi bien 
les lieux où ils veulent aller, & où l’on 
les envoyé , ny ayant aucunes traces 
de chemins, qu’ils n’y manquent ja¬ 
mais , courans par tout fanS^eftre gui¬ 
dés des journées entières , & allant 
d’une viteffe extrême : Si bien qu’ils 
font des trente lieues par jour, julqu’à 
ce qu’ils arrivent aux lieux où leurs 
Maîtres les ont envoyés, & que Ton 
ne connoît pas, qu’au moment qu’ils 
s’arrêtent à la porte des maifons que 
l’on cherche. Dés qu’ils y font arrêtés 
le maître de la maiibn fort & les re- 
connoît, & reçoit agréablement celui 
qui eft dans le traîneau, puis il prend 
les Rennes , les met dans des lieux 
exprès & les nourrit ; niais il faut 
fçavoir le myftere s c’eft que le maî¬ 
tre à qui font les Rennes, en partant 
leur a foufflé dans l’oreille & dit quel¬ 
ques paroles qu’on n’entend point. 
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& fans lefquclles les Rennes ne parti- 
roient pas & ii’iroient point aux lieux 
. où on les veut envoyer. Je lailTc à de¬ 
viner ce que peut eftre ; mais il cft 
certain foit pour aller , foitpoutle re* 
tour, que l’on leur foi ffle aux oreilles, 
& quand il faut plufîeurs voitures, le 
maître ne fait que fonner d’un cornet 
au fon duquel viennent les Rennes, 
enfuite l’on les attelle , & le maître 
leur parle à l’oreille : incontinent ils 
partent tous, & s’en vont courans au 
travers les champs & forêts tant qu’ils 
arrivent aux lieux où ils font envoyés, 
& il ne fe voiture ny ne fe iranf. 
porte aucune chofe que par les Ren¬ 
nes , dans des traîneaux creux faits 
comme des tombereaux où fe met 
l’homme & la marchandife , & celuy 
qui fe met dedans eft garni d’un pica 
de longueur convenable qu’il tient à 
la main pour détourner les traîneaux 
des butes de terre ou des troncs & 
fouches d’arbres, & autres incommo¬ 
dités qu’ils rencontrent. Toutes les 
peaux des animaux qu’on tue font mis 
dedans par pacquets, toutes boilfoiis 
& çhofes neceflàires à la vie font 
tranfportées 
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iranfportées de celte maniéré. 

Je ne m’étendray point davantage 
fur la façon de chaiTer tous les ani¬ 
maux qui font dans ces païs gelés , 
parce qu’il n’y a autre finefle que* de 
faire triquetrac & battues, & de fui- 
vre la pifte des bêces qu’on rencontre, 
pour les joindre > &c que l’on tue à la 
n-ême façon qu’il eft dit qu’on lueles 
Elans en Canada, &c toute autre bête. 

Il refte à dire comme les Sauvages 
tuent les Renards qui eft une adrelEe 
à fçavoir , parce que les Renards fe 
tuent eux mêmes, & toutes bêtes car^. 
nacieres : voicy comme ils font, ils 
attachent au bout d’une corde un mor* 
ceau de chair, foûtenuavec de petites 
fourchetes, & attachées à unearque- 
bufe qui mire tout le long , & eft 
pointée juftement pour tirer droit au 
morceau de chair, & il y a une filTrlle 
qui tient au clichet de l’arquebufe tou¬ 
te bandée, dont le baffinet eft couvert 
d’une écorce d’arbre pour empefcheir 
que l’humidité ne gafte l’amorce , en 
telle forte que l’on ne peut remuer ny 
branler le morceau de chair que la 
ftflelle tenant à la corde ne tire le clichet 
Ee 
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& ne falTe tirer l’arquebufe, & pour 
faire que rien ne puiffe mettre l’arque, 
bufe hors de mire droit au morceau de 
chair, ils environnent de bois fichés 
en forme de haye, enforte qu’aucun ani¬ 
mal n’en puifie approcher ny la pren> 
dre ou la morde fans eftre tué : ainfî 
les Chafleurs ayant difpofé leurs ar- 
quebufes qui leur font fournies & dont 
tIs ont provifion en tous les lieux où 
ils ont reconnu que plufîeuts animaux 
liantent,principalement Renards, Mar¬ 
tes , Foynes , Loutres, Caftors &c. ils 
en prennent plus en cette façon qu’au- 
trement : ils fe fervent auffi de piégés, 
trous 6c folTes qu’ils amorcent pour 
prendre toutes fortes de bêtes tant 
qu’ils puiiîent racheter leur ban par le 
nombre des peaux qu’ils doivent four¬ 
nir pour fe mettre en liberté, 6c pour 
cet efFet ils careifent les Sauvages & 
font amitié avec tous les habitans de 
ces pars ( qui font affés charitables de 
leur naturel) pour tirer connoilfance 
de tous les lieux où il fe peut prendre 
facilement des animaux. Çcs habitans 
les ailiftent & vont à la Chaife avec 
eux, 6c quelquefois il arrive^qu’il fe 
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tient de fi fortes amitiés enir’eux, qu’il 
y en a plufieurs qui s’y habitucntqjuand 
ils ont les corps affés robuftes pour 
refifter au froid qu’il y fait, & même 
s’y marient & deviennent riches quand 
ils font bons & adroits Chaffèurs , 
parce que le? peaux s’y vendent très 
bien, & qu’elles fe diftribuënt par tout 
le monde par les Mers qui en font pro¬ 
chaines. 

Voila ce. que j’ay pû fçavoir de tres- 
veritable des Châties qui fe font au 
pais du Nort des bêtes Quadrupèdes 
par gens qui .y ont efté, &quionteii 
la curiofîté d’y charter eux-mêmes. 

11 ne refte plus qu’à parler de la 
Pefche, à laquelle font adonnés tres- 
ordinairement tous les gens du Nord , 
parce qu’ils ne vivent prefque tous que 
de poitTons fallés* & des huiles qu’ils 
en tirent ; ils ont une fi grande quan¬ 
tité de poirton, qu’ils en prennent tant 
qu’ils veulent : ils pefchent avec des 
filets pareils à ceux dont nous nous 
fervons , particulièrement de faWes 
qu’ils traînent de la même maniéré 
que nos Pefcheurs , & ne les traînent 
guercrs de coups qu’ils n*e les empUf- 
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fent ; mais comme il y gele trop long^ 
temps & que la glace les empefchede 
traîner, ils ont trouvé des inventions 
de traîner leurs fables fous la glace, 
ce qui fe fait ainfi. Ils font des trous 
éloignés les uns des autres de la lon¬ 
gueur d’une perche , &ffs continuent 
enforte qu’ils puifTent pafTer leurs fa. 
blés tout de leur longueur, & ces 
trous longs , ils les font avant que la 
glace foit épailTe, & les entretiennent 
foigneufemenr, rompant tous les jours 
la fuperficie de la glace qui s’y fait 
toutes les nuits : puis après en une 
diftance telle qu’ils veulentils font 
de mêmes trous pour la fortie du fable, 
un peu plus grands que les premiers, 
puis pour tirer les fables ils percent 
plufieurs trous en une ligne droite 
allant del’enttée de la fortie de leurs 
fables, & attachent la corde du fable 
à un bâton qu’ils partent de trous en 
trous fous la glace tant qu’ils ont trou¬ 
vé la fortie, & font la corde du fable 
artés longue , & font la même chofc' 
aux deux bouts de leurs fables, Sc 
quand ils ont parte les deux bouts de 
la corde, ils étendent leurs fables & les 
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jettent dans l’eau. Le bas du fable 
s’étend par le nnoyen du plomb qui eft 
attaché, & enfuite ils tirent les deux 
bouts du fable petit à petit tant qu’ils 
arrivent à la fortie, lequel ils tirent 
hors de l’eau, fi plein de poilTon. que 
le plus fouvent ils en ont de refte Sc 
quelquefois trop, ils tendent auffi des 
vergueils delTousla glace, & pefehent 
mè ne à la ligne avec de grandes hai- 
nés qu’ils amorcent de chair, & pren¬ 
nent de fort gros poilTons notamment 
beaucoup de Marfoüins, dont ils ti¬ 
rent toute l’huile qu’ils mangent avec 
le poilTon qui les nourrit prefque tout 
le long de l’année. 

Qu^nt à la Pefche de la Baleine 
& des autres grands poilTons , elle Ce 
. fait l’Eté quand les Mers font dégla¬ 
cées, & la font de même que les 
Bifeaiens avec harpons & ferrement 
fernblables, parquoy je n’en dis rie% 
parce que les aiures en ont écrit. 
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Z<t ChaJJe des Ours blancs. 


L a ChafTe des Ours blancs pli» 
grands que des hommes fe fait 
fur la glace le long des Mers, dont les 
bords lont de bois, & dans quelques 
Ifles où ils fe retirent» Plufîeurs Sau¬ 
vages y vont en troupe armés d’arcs 
& de fléchés & de bâtons ferrés, de 
fourches, & des épées attachées à des 
demi-piques, & de torches flamboyan¬ 
tes qu’ils font de matières fciches im-* 
bibées d'huile qu’ils ont en abondance, 
& attaquent les Ours qui font quel¬ 
quefois en troupe,, & leur donnent 
des batailles. Les hommes y font fort 
robuftes d’une force extrême, & mar¬ 
chent en corps ferrés avec le même 
ordre que pour combatte leurs enne¬ 
mis. Il y a entr’autres des Ours d’une 
grandeur effroyable qu’ils ont bien de 
la peine de vaincre , mais ils font fî 
acharnés à cette Chaflè, qu’ils ne la dé- 
laiffènt point qu’ils n’ayent tetraffé au¬ 
tant d'Ours qu’ils rencontrent, dont 
ils lèvent les peaux qu’ils vendent très 
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bien, & de la chair ils en font leurs 
feftins 8c tabagies qui font les jours de 
leurs réjoüilTances. 

Ils tuent aufli quantité de Chevaux 
Marins pour en avoir la peau & les 
dents qu’ils eftiment beaucoup, 8c laif- 
fent le relie qui ne vaut rien à manger» 
Ils tirent feulement les plus gralTcs dont 
ils font de Thuile pour leurs neceflt- 
tés, car il leur faut beaucoup de clarté 
les nuits qui font de fix mois durant 
tous les ans : mais en recompenle ils 
ont de fi grands clairs de Lune & fi 
beaux, qu’ils égalent les journées fom- 
bres des Hyvers aux autres lieux. 

La nature a donné à ces Peuples 
une vigueur extraordinaire pourfe dé¬ 
fendre contre le froid , premièrement 
ils ne vivent que d’huile avec leut 
poiflTon qui eft d’une qualité chaude t 
ils font grofliers, & ont plus de chair 
en «n bras que les plus grolfes cuîlTes 
des autres hommes : ils ont les cuilTes 
& les jambes charnues d’une monftreu- 
fe groflfeur, la tefte fort grolfe , le vi- 
fage auflî fort gros 8c large , & tous 
les cartilages de grolfeur double aux 
autres. Ils fofit vêtus de peaux très ve- 
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lues , ce qui les munit contre le froid 
continuel qu’ils ont, & font plus fu. 
jets aux maladies l’Eté que l’Hyver 
pour l’extrême chaleur que leur caufe 
leur nourriture , car ils font grands 
mangeurs j mais ils font fi pénibles & 
fi forts, que nuis autres hommes que 
dei leur pais propres , ne les peuvent 
fuivre dans les travaux & dans leurs 
Chafies ni dans leur Pefehe. Quand 
ils vont pefeher chacun porte fon ca¬ 
not fur fes épaules , Ôc tous les filets 
qu’il leur faut qu’apeine pourroit porter 
un mulet : tellement que quand ils 
vont en troupe , cela paroît un efea- 
dron de Cavalerie , foit quand ils vont 
pefeher fous la glace , foit quand ils 
vont attaquer les Ours où les Loups 
dont il y en a quantité. Toutes ces 
Chafles fe font au Triquetrac, Les 
plus plaifantes ChalTes qu’ils font & 
où ils ont moins de peine, c’eft la 
chafle des Oyfeaux dans de certaines 
Ifles où ils fe retirent pour faire leurs 
nids qu’ils appellent d’un nom comme 
qui diroit leur colombier. 

Ces Ifles font fi remplies d’œufs de 
toutes fortesd’Oyfcaux, qu’ils en rap-^ 
portent* 
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portent plein des canaux, & de tous 
Oyfeaux qu’ils aflbmment à coups de 
bâton, comme d’Oyes, de Grues, 
d’Outardes de Mers, d’Oyfeaux de ri¬ 
vière, & d’une infinité d’Oyfeaux Ma¬ 
rins qui le plus fouvent font attaqués 
des Loups & des Ours qui en vivent, 
o« ils palTent À nage le long de l’Fté. 

Mais il y a dans aucunes de ces Ides 
des Oyfeaux d’une grandeurexcellive, 
qui ne font point dans les autres pais ; 
ils font plus hauts de terre que des 
hommes, & fe nomment Paingoüins* 
ils font plus grands que des Autru¬ 
ches, & ne volent quafi point à caufe 
de la grande pefanteur de leur corps. 
Les Sauvages vont dans ces Iflr s où 
ils habitent, & vont dénicher les œufs 
qu’ils mangent avec leurs huiles en 
façon d’omelettes, & difent que ces 
Oyfeaux font excellens à manger, 
c’eft pourquoy ils vont fouvent dans 
ces Ifl s dans la faifon que les petits 
font dans une grandeur raifonnable, & 
en alTomment plufieurs à coups de 
bâton pour manger , & quand les 
d Mers font gelées ils y paflènt en trou¬ 
pe fur la glace, & attaquent les vieux 



338 LE PARFAIT 

avec des fourches, lefquels fe défen¬ 
dent fort comme des Oyes , tenans 
tous les becs tendus comme des pi. 
qucs, & tant qu’ils font en ceit# 
poft-ure , les Sauvages ont peine de les 
aiïbmmer , mais ils tâchent avec leut 
demi-piques de les feparer &r rompre; 
auffi-tôt qu’ils le peuvent faire ils cri 
viennent facilement à bout j car à tort 
& à travers de leurs telles & de leurs 
corps il frappent de telles fortes, qu’ils 
en abattent autant qu’ils en touchent, 
li bien qu’à la fin ils emplillènt leur 
traîneaux, & les traînent fur la glace 
jufqu’à terre : & puis ils font leur ta- 
l>agres qui font les jours de leurs ré- 
joüilTances ; ainlî le printemps ils vi¬ 
vent de ces œufs d’Oyfeaux , l’Eté ils 
vivent de leurs petits qu’ils dénichent : 
l’Automne ils vivent des jeunes Oy- 
feaux qu*ils alTomment, & l’Hyver des 
vieux qu’ils tuè'nt comme eft dit ; mais 
c’eft à diverfcs reprifes , car comme 
ils en ont trop ils les gardent pour 
manger de temps en temps , pendant 
lefquels ils chalTrnt pour avoir les 
peaux, & ne delailîènt point la pefch^jÜ 
parce qu’ils font plus frians de poiiTon 
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4jae de viande , & enfin ils font les 
plus grands Chaffeurs du monde , car 
ils n’ont autre chofe à faire, & n’em- 
ploycnt aucun temps de leur vie ^u’è 
chalTer fans cefie. 


L'hi^oire de la Çhajfe des Geans» 

A Ndre’ Thevet qui a navigé 
dix- huit ans durant dans toutes 
les parties du monde, par le cotnman. 
dement de Charles IX. Roy de France, 
vifitant 1*Amérique vers les terres 
Magellaniques fe trouva dans les cô¬ 
tes du Royautne de Chica, où il vid 
plufieurs Geans , les moindres de douze 
pieds de hauteurs , d’une force & 
d’une vitefle fi extraordinaire, qu’ils 
furpaflbient les Cerfs à la courfe, & 
que l’un d’eux voyant dix Matelots 
rouler une tonne d’eau pour faite 
aygade , & fort empcfchés à youlèr 
ladite tonne , la prit par les deux 
bouts & la mit dans la nafielle tout 
feul : ce que voyant ledit André 
Thevet, luy fit de grands accueils, & 
luy rendit témoignage par fignes d'une 
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grande obligation , luy donnant toutes 
îes marque^, qui fe peuvent itnaginet 
de bien-veillance & d’amitié. 

Ce Géant voyant un fi petit homme 
luy faire de femblablcs carrefTes tomba 
en admiration, & le prit en amitié : U 
yr H apparence qu’il eftoit un des prin-» 
çipauîi: d,’emtr*eu^, il le mçna dans une 
maiibn dont les étages étoient de 
Jiringt .piéds :4e'haut'., & les portes 
larges & hautes à proportion. Ledit 
T;hevet porté auffi d’afFcAion de faire, 
un femblable & fidele récit des cho- 
fes ^:fon Maître fe mit ap hpzard , & 
s’abandonna à la foi dudit Géant qui 
le receut fortbien che,?î!ltiy. Apres il 
retourna trouver fes ^ compagnons, 
promettant par lignes qu’il viendroit 
le revoir : ce qu’il fit le lendemain, 
& converfant avec luy par, les meil¬ 
leurs fignes qu’il po^voit, ôç avecdeux 
de fcs enfans mafles, dont l’un.avoir 
neuf pieds de hauteur ^ l’autre plus 
jeune huit. 

Ils luy montrèrent leurs arcs & ce- 
luy de leur pere , qui étoit prcfque 
auffi pefant qu’un baliveau, & les 
pierres dont eft parlé cirdev^nt, dqnt 
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ils chaflbient, ils le retindrent plu- 
fieurs jours , lui faifant bonne chcre 
& le menèrent à leur chaire qui étoit 
d’Originaux & de grands Bœufs, lef- 
quels ils portoient par terre d’un feul 
coup. Enfin ledit André ne fçachant 
rien connoître à leur langue, ne pût ap¬ 
prendre autre chofe du païs par leurs 
fignes, finon que c’éroit une terre où 
perfonne ne hantoit, à caufe de l’ex- 
treme force & legercté dont ces 
Geans font doücs. Ils ne fe fervoient 
point d’autres armes que de longs bâ¬ 
tons ferrés. Il leur fit prefent d’une 
chaudière & de quatre fortes coignées 
dont ils lui firent de très grands re- 
merciemens, & lui donnèrent tant de 
fignes d’amitié, qu’il n’eft pas poffible 
davantage : mefme le reconduifirent 
jufqu’à fes navires, defquels ils me- 
furerent la longueur & largeur avec 
des fignes d’admiration , & fe fepare- 
rent d’avec lui avec des marques de 
triftefle. 

Au bout de cette terre eft le détroit 
de Magellan, où ledit Thevet palïa 
& entra dans la Mer pacifique , au 
long des côtes de laquelle du côté du 
Ff ii) 
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Sud il vid grande quantité de feux la 
nuit , ce qui lui fit préjuger qu’elle 
étoit habitée , & la côtoyant de jour 
il vid grande quantité de peuples, 
Hommes & femme tous nuds qui 
avoient tous leurs arcs à la main & 
desfl“ches , comme s’ils euflènt vou¬ 
lu défendre leur terre ; mais à la vé¬ 
rité c’étoient des Chaflèurs qui fai- 
foient un Triquetrac le long de cette 
côte . où il y avoir plufieurs lottes d’a¬ 
nimaux qui fuyoient devant eux , Si 
dont ils tuoient quelques-uns entr’au- 
trcs. 

Ils penfoient faire amitié avec ces 
peuples, & leur en donnoiént tous les 
lignes , mais jamais ces peuples ne 
rendirent aucun témoignage d’y con- 
lèntif : ains au contraire d’une hu- 
meüt feroce courroient vers les bords 
de la Mer, & tiroient aux navires de 
leurs fléchés avec cris, & les femmes 
tiroient & paroiffbient plus fieres que 
les hommes, avec cris & hurlemens 
comme bêtes, ce qui fit qu’André 
Thevet abandonna ces lieux, & re- 
paflà le détroit pour repalïer en Aifii-* 
que, & vifiter les I^ois d’icelle pouiî 
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reporter quelque nouveauté à fon 
Maître , ce qu’il fit avec luccés, ainfi 
qu’il fe verra ci-aprés. 

Le Sieur André Thevet & le Sieur 
Amérique Vefpafe rapportent ces 
mefmes chofes de ce qui aefté dit de la 
Terre des Geans , & de la côte de la 
Terre Auftrale inconnue , habitée par 
des gens (ifauvages, qu’il np leur a 
mais efté polîîble de les apptivoifer , 
deforte que tous les deux étans partis 
exprès pour reconnoître cette terre, ils 
furent contraints de la lailTcr pour la 
brutalité & férocité de ces peuples. 

Amérique Vefpafe pouffa bien plus 
avant le long de la côte pour la re¬ 
connoître, éc il ne vid jamais que 
quantité de feux le long d’icelle, Sc 
la nomme pour cet efrct, terra del 
Tueio, Magellan vid aufli la mefme 
choie , & la tourna toute entière paf 
l’efpace de trois mille lieues, & n’a*- 
yant pas efté agité d’aucune lempelte 
fur cette Mer , il la nomma Mer Pa¬ 
cifique. 

Le Sieur Thevet donc en s’en tour¬ 
nant prit la route du Monomoiapa 
fans doubler le Cap de bonne Efpe- 
Ff iiij 
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rance, mais tournant tout le long de 
la côte d’Affiique voulut en vifiter 
les Rois , croyant bien y trouver quel¬ 
que chofe de fîngulier & rare pour en 
faire le rapport à fon Maître. 

Le premier Roi qu'il vid étoit un grand 
ChilTeur, qui tenoit de grands équipa¬ 
ges de chiens pour challcr dans les mon¬ 
tagnes dotfon Royaume étoit plein,aux 
pieds defquelles il y a deux grands Lacs, 
donc l’un s’appelle Zemble d'oi^ part 
le fleuve Niger, qui coule à l’Occident, 
& traverfant toute l’AfFaque va tom¬ 
ber dans la Mer Occane par fept 
bouches : l’autre s’appelle Zaire, d’ou 
fort le Nil qui coule à l’Orient & 
Nord , traverfant toute l’AflFnque va 
tomber dans l’Egypte par fept bouches 
aulïî. 

Ce Roi du Monomotapa fait une 
vie fort agréable, chaflànt toutes for¬ 
tes d’animaux & principalement des 
Licornes à force de chiens & de che¬ 
vaux qu’il mene avec luy, traînant 
avec foi grand nombre de femmes, 
félon la mode des Rois d’AfFrique. 

Thevet menoit avec foi un de fes 
neveux grand tireur , & comme il 
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allôît à la chaflè avec le Roi qui avoit 
deux fils, il tiroit plufieurs Oyfèaux 
en voilant & plufieurs bêtes en cou¬ 
rant , dont le Roi étoit ravi , & ad- 
mitoit tellement cette adrelïe, qu’ils 
croyoient tous que cela vinft des ar- 
quebufes qu’ils croyoient vivantes i 
enfin ils familiariferent tellementavec 
ledit Thevet & fon neveu, qu’ils les 
obligèrent à demeurer quelques temps 
avec eux , pendant lequel ces jeunes 
Seigneurs eurent la curiofité d’exercer 
ces arqucbufes. 

Le neveu dudit Thevet leur montra 
à tirer fans leur dire l’invention de 
charger leur arquebuiè , mais un jour 
comme il dormoit ayant laifle fur la 
tablé une petite poire pleine de pou¬ 
dre , & un gros fourniment plein de 
poudre aulR, le plus jeunes de ces 
Seigneurs prit une de ces arquebufès, 
& tirant de la petite poire de la pou¬ 
dre il chargea trop l’arquebufe , puis 
la voulant tirer fur un Oyfeau , l’ar- 
quebufe le repoufla fi fort, qu’elle le 
blelfa à la joué' , & fit crever ladite 
arquebufe qui lui fi: encore une con- 
tufion à la main ; furquoi le neveu de 
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Thevei entendant le bruit &ne voyant 
plus fon atquebufe ni fa poir<? courut 
viftemcnt voit ce que c’étoit, & trou, 
va ce jeune Seigneur felcfle à U 
joiie & à la main . le ramena vifte- 
ment à fa chambre, & comme il 
étoit fort expert en chirurgie » le penfa 
& le guérit en fort peu de temps; 
le priant de ne point dire à fon pere, 
comme cet accident étoit arrivé par 
fa propre faute, lequel euft efté bien 
plus grand s’il euft prit le fourniment 
au lieu de ta poire , parce qu’il étoit 
tout plein de poudre ; car s’il euft 
chargé dudit fourniment , la poudre 
qui étoit violente euft fait crever 
Farquebufe en mille pièces , &tué le¬ 
dit Seigneur , lequel accident les euft 
tous perdus ; enfin après avoir de¬ 
meuré deux mois auprès de ce Roi 
Thevet lui demanda permiflion de fc 
retirer & d’achever fon voyage, lui 
promettant de le revenir voir. Il fit 
prefent d’une de ces arquebufes à ce 
jeune Seigneur, lui montrant comme 
il la faloit charger pour ne plus tom¬ 
ber dans la disgrâce qu’il avoir en¬ 
courue. Le Roi pour cet arquebufe 
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lai fit prt?fent pour plus de dix mille 
francs. Ledit Thevet & fon nevca 
prenant congé du Roi receurent des 
témoignages de bien veillance fi fa¬ 
vorables & fi pleins d’amitié , qu’au 
retour du voyage des Indes qu’ils en- 
treprenoient , ils firent refol ution de 
venir revoir ce Roi & ces jeunes 
Princes, & partirent doublant le cap 
de bonne Efpetance , & tombintdans 
le Canal de Moiànt- bic pafla la Mer 
Perfique , & côtoyant toutes les Ifles, 
il arriva à celles des Moluques où il 
y avoit un Roi très honnefte qui te-’ 
cevok très bien les Etrangers , & il 
fe rencontra que ce Roi étoit auflt 
très grand Chafleur j mais à trois for¬ 
tes de Chalïes bien différentes : l’une 
à la chrflè des Baleines -, la fécondé à 
la chaffè d’une bête qui a face humai¬ 
ne, toute femblableà celle des Sphynx 
quepeignent les Peintres & Sculpteurs; 
la troifiéme aux Fourmis grands com¬ 
me des chiens , qui au rapport de 
Belon gardent les montagnes d’or qui 
font en cette Ifle , toutes lefquelles 
trois Chaflcs je m’en vais vous dé- 
çiire. 
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D e la Chajje de la Baleine, • 

L a Baleine eft nn poiflTon qui fe 
plaift fort dans les Mers où le 
poiflbn abonde : il y en a grande quan¬ 
tité en ces lieux à caufe de l’abondan¬ 
ce du poilTon que ce Roi prend plaifît 
d’y cbâiTer fouvent. Pour cet effet ils 
remettent fut Mer dans de petits vaif- 
feaux faits exprès , accompagnés de 
plufieurs autres, & d’une infinité de 
petites barquerolles dans lefquelles fè 
merteqt les Indiens qui la chalfentavec 
harpons & cordages necefïàires. 

Le Roi choifit un beau jour que les 
Baleines fe jouent fur la'fuperficie des 
eauës : aufïï-iôt qu’on en void une, 
elle eft environnée de ces navires où 
eft le Roi & toute fa fuite ; lefquels 
lui jettent quantité de harpons atta¬ 
chés à de longues cordes qui font fi 
pointus, qu’ils entrent dans le corps de 
ladite Baleine j laquelle fe fentant pi¬ 
quée s’abaiife dans le fond des eauèV 
entraînant les harpons avec les cordes 
qu’ils laiflcnt filer alfés pour aller juf- 
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jqii^à la profondeur de cette Mer , qui 
n’a pas plus de quarante ou cinquante 
toifes de fond. La Baleine perdant 
beaucoup de fang par fes blelTures re¬ 
vient quelquefois au delTus en fe de., 
menant j on lui jette encore’plufieurs 
harpons qui achèvent de lui faire per¬ 
dre le refte de Ton fang j & quand elle 
eft toute languiflànte on la traîne à 
bord : ainfi continuant à plufieurs. 
Le Roi fe divertit jufqu’à la fin de 
cette Chafle & fe retire. Il faut ici 
noter que prés de cette Ifle il y a un 
jjanc de terre de quarante toifes de pro^ 
•fondeur feulea^ent, pareil à celui du 
grand banc où l’on pefche les Morues 
au Nord i . fur laquelle des profon¬ 
deurs des Mers viennent fe joüer les 
Baleines > qui donnent cette facilité de 
les prendre, Il n’y a que ce Roi de 
toutes les Ifles d’allentbur qui joiiiflfe 
de ce bénéfice, à jla faveur duquel il 
fait une très grande quantité d’huile 
qu’il vend par tout à tous fes voifîns , 
ôc c’eft un des principaux revenus de 
fon état avec les deux autres Chafles 
jqufttifk<vais raconter. 

Lftfç.conde GbaiTe que fait ce RoL^ 
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fe fait par neceflîté^ parce que les ha- 
bitans de cette Iflc craignent extrerné- 
ment cette bête à face humaine , & 
dilent quand elle paroift que c’eft le 
plus grand malheur qui puiiTe arriver 
à cette Ifle : voila pourquoi les habi- 
tans de ces lieux font extremément 
foigneux d’en remarquer la pifte qui 
cft le vcftige des deux pieds de derrière 
faits comme d’un Lyon, & des deux de 
devant comme d’une main hutnaine , 
ayant les bras, l’eftomach & le refte 
du corps humain, excepté le derrière 
qui eft comme d’un Lyon de couleur 
jaune & brillante quand le Soleil donne 
deflùs. Aufli-tôt qu’on en aveu la pifte 
l’on eft: vigilant pour tâcher de la dé¬ 
couvrir ; mais il eft fort difficile, 
parce qu’elle fe recele fort j quelque¬ 
fois elle parroift fur le haut des mon¬ 
tagnes , & fort rarement de fes ca¬ 
vernes au bas des obfcores vallées oil 
il y a des cavernes très profondes, & 
où difficilement peut-on aborder. 

'Quand on la peut voir , on le rap¬ 
porte au Roi, lequel incontinent fait 
amaflèr les peuples pour envirotih^^ la 
iuaontagnc, en coupant le chemifl des 
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profondes vallées où font lefdites ca¬ 
vernes , dont elle fort pour aller 
manger au haut de la montagne cou¬ 
verte de fruits très dilicieox , defquels 
pat apparence elle fe charge pour 
nourrit fa famille que l’on juge habi¬ 
ter dans lefdites cavernes par la pifte 
de plufîeurs de ces bêtes de grandeurs 
différentes, & qui fortent très rare¬ 
ment. 

Quand la montagne eft enceinte 
d’autant de monde qu’il eft necelfaire, 
& que tout eft préparé le Roi fait 
faire un triquetrac , d’hommes & de 
chiens par toute la montagne pour 
lancer cette bête ; fi elle fe trouve ce 
font des cris de }oye de tout le monde j 
mais affés fouvent elle fe retire dés 
qu’elle entend le moindre bruit : ce. 
pendant quand elle y eft on l’attend 
fur les partages defdites cavernes avec 
des tentes, bricolles & panneaux fûts 
exprès, avec force gens qui tâchent 
de la tuer ; lors que cela arrive ce 
font des réjoüiflmces extrêmes quinze 
jours durant dans toute l’Ifl ■, &: le 
Roi en fait des feftins à tout le peu¬ 
ple en confideration de ce qu’on l’a 
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trouvée , & que chacun a fait fon de¬ 
voir, & qu'elle cft pouffée à bout. 
Quand ce bon heur cft arrivé, tous 
les peuples font des prefens à leur Roi, 
& c'eft encore un des principaux re¬ 
venus de fa couronne, car chacun fait 
fon prefent ^e ce qu’il a de meilleur. 

Q^nt à la troifiénse ChalTe elle fe fait 
de deux façons, l’une fort perilleulTe 
& particulière j l’autre par la force & 
par l’artifice qu’on y apporte. 

La première fc fait par des ChalTeurs 
que le Roi entretient qui s’expofent 
volontairement au péril qu’ils peuvent 
encourir , mais pourtant fe premunif- 
fent des artifices necefifaires pour évi¬ 
ter les dangers qui ne font que trop 
apparens. En cette Ifle parmi les mon¬ 
tagnes & collines qui s’y rencon¬ 
trent, il y en a une qui eft dite la 
montagne dorée , en laquelle habitent 
de certains Fourmis grands commedes 
chiens qui font leurs terriers fur les 
plus hauts lieux d’icelle , & en les fai- 
fan t & creufant ils tirent une terre du 
fond de la niiontagne qu’ils pouftent à 
la fupetficie qui eft de pur or j ainft 
qu’il lè void , quand le Soleil donne 
dclTus. 
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^æITus. Quand ces dits Chaffeurs 
voyent briller de loin cet or an Soleil, 
ils lâchent autant qu’ils peuvent de 
l’aller quérir. Pour cet effet ils met¬ 
tent de petits fachets longs & étroits 
deflus une femelle de Chameau qui 
nourrit un petit, lequel ils laiflent ex¬ 
près au logis , & montent fur la mere 
allant fur l’heure de midy droit aux 
lieux où ils voyent briller ledit or , 
qui eft une heure en laquelle lefdits 
fourmis font retirés au fond de leur 
caverne à caufe de la chaleur qui s’y 
fait : alors ils empliffent vîtement leur 
fachet dfor, les chargent foudain fur 
la femelle defdits, Chameaux Ôc re¬ 
montent au plutôt deffus ; & s’en- 
fuyenf à toute bride en liberté droit 
à leurs maifons, où ils arrivent bien¬ 
tôt , car les bêtes qui ont grand defîr 
de retourner à leurs petits vont d’une 
yitelïè extrême : àinfi ils évitent la fu¬ 
meur ;,d.es fourmis ^ lefquelles ayant e» 
leivent d’eux les pourfuivent fort loin, 
mais la vitelfe du retour de leur bête 
les fauve : une autre fois quand ils ont 
yeu encorer briller de;(i’or fur lefdits 
îious;, :ll& y letournerit .encore avec 
G S 
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précaution pourtant de prendre mi 
temps commode, ou de pîuye, ou de 
Soleil, ou de vent, (^ui obligent Icf- 
dits Fourmis à ne point ou peu fortic 
des trous, & bien fouvent il y a des 
gens qui font attrapés, fans pouvoir 
eftre fecourus ; mais ils font fi rufés 
& faits à cet exercice que s’ils voyent 
feulement un de ces fourmis au guet. 
ils n’approchent point de la montagne, 
ou fi y étans ils en voyent paroîtpc 
quelqu’un, quoi que les bêtes foient 
preftes à charger, ils remontent fou- 
dain deflus fans le faire , & fuyans à 
toute bride (è (auvent, leur monture 
étant de beaucoup plus viftequelefdits 
Fourmis. 

L’autre façon eft plus perilleufe pour 
tirer cet or : mais elle fe fait aufli à 
force, & fe peut appeller une chalTe 
Ires mortelle, car quand on a veu la 
montagne toute brillante & couverte 
de cet or , & le Roi en ayant eu avis, 
ils*y tranfporte avec très grande quarts 
tité de Chaffeurs & une très grande 
quanti té de filets faits exprès pours’op- 
pafer à ces Fourmis, & les empefchef 
d’exercer leur fureur (iir les hommes; 
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Ils commencent donc à tendre ces 
filets le plus proclie des trous qu’ils 
peuvent eftre tendus, nonobftant la 
lortie de ces bêtes, car on a choifi le 
temps propre où il en paroît le moins ; 
après l’on tend des parcs quartés de 
filets , dans lefquels fe mettent les 
hommes , on en fait un pour le Roi 
& les ChalTeurs avec plufîeurs tam¬ 
bours & inftrumens qui font grand 
bruit , l’on tâche de les épouventer 
par là avec des cris redoublés qui ac¬ 
compagnent celui des tambours. Lef- 
dits animaux au premier bruit s’arrêtent 
un peu étans épouvantés. Lefdits parcs 
qu’on a faits font de telle forte, qu’ils 
Si roulent, & on les approche des 
trous : on y mene des chiens qui font 
drefles à combatte lefdits Fourmis, 
lefquels s’épouvantent à force de la 
continuation du bruit, & rentrentpeu 
à peu dans leurs trous, non fans grand 
combat & mortalité defdits animaux » 
car pour les hommes ils le font pre.» 
munis de peaux de Bl'nfEs & d’écailles, 
de rhinocéros & de femblables autres 
peaux pour fe garder d’eftre blefïes : 
ainfi quand tous les Fourmis font ren- 
Gfij 



très , l’on ten3 des filets fur les trous 
pour empefcher qu’ils ne reflbrtent, 8c 
l’on diarge généralement tout l’or 
qu’on rencontre , à quoi font merveil- 
leufement entendus tous les habitans 
du pars & tous les Chaflèurs. 

Cette ChafTe generale le Roi pre- 
fent, ne fe fait que dans un certain 
temps auquel l’on n’a pu auparavant 
en recouvrer que peu moins qu’à l’or¬ 
dinaire , & auffi lors qu’on attend les 
vailfcaux qui en doivent trafiquer: 
car on' ne peut pas fouvent faire 
cette ChafTe generale, laplufpartde 
ces animaux ayant efté bleffés, & 
n’ayant pu refaire ni a<pprofondir de 
nouveaux trous : mefme les habitans 
de ce lieu difent , quand cela eft arrivé 
que ces Fourmis abandonnent lefdits 
trous, & en vont faire d’autres dans 
les montagnes prochaines j auffi ne 
fait, on ces grandes ChafTes que lors 
qu’on void la montagne plus fterile, 
& qu’il en fort moins d’or pour obli¬ 
ger les Fourmis à en choifir une autre 
plus fertile que la première. 

C’eft ainfi que Delon Auteur très 
illuftre rapporte qu’il a vu de fes pro* 
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près yeux faire cette Chaflè j Et qu'An¬ 
dré Thevet la confirme, non pas pour 
l’avoir vû, mais pour l’avoir fceudef- 
dits habitans de cette Ifle , & du Roi 
qu’on la feroit bien-tôt , & qu’il lui 
montreroic lui mefm.e s’il vouloit fé-] 
journer quelque peu., 

Eft à noter que ces collines où (è 
retirent ces animaux dont on tire l’or 
pur font la plufpart fablonneufes ;mais 
proche d’autres montagnes voifînes 
qui abondent tellement en fruits déli¬ 
cieux , dont ces Fourmis font frians, 
qu’ils ont dequoi s’y repaiftre pleine¬ 
ment fans en faire aucune provifibn 
ccrnime font les autres Fourmis és au¬ 
tres lieux de la terre, par la raifon 
que cette Ifti eft fitiiée en la Zone 
torride, où il fait toujours chaud, ÔC 
où les fruits croilFent en toutes les fai- 
fons de l’année. 

Apres toutes ces coutfes André 
Thevet reprenant le chemin de la 
France s’en revint pat la cote d’Afri¬ 
que revoir fon Roi du Monomotapa 
qui l’avoit fi bien traité. 

Il arriva donc chez lui fans infor¬ 
tune > le Roi le receut encore plus 
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favorablcmeut que la première fois ; 
Sc le retint quelque temps pour lui 
faire voir quelques raretés qui fe ren¬ 
contrent dans fes montagnes, il lui fit 
voir entt’autres chofes rares la Challè 
de la Licorne qui eft frequente en fon 
Royaume, mefme il lui fit prefent de 
deux cornes de Licorne, dont il yen 
a encore une qu’il rapporta au Roi 
qui eft dans le Trefor de Saint Denis 
proche Paris , &c de plufieurs autres 
animaux que nous neconnoiffonspoint 
en Europe. 

11 lui fit voir, encore la Chafle de là 
Tourtuë , qui fort des bois le long de 
la Mer pour fe rafraifehir , & vraye- 
ment c’eft une chofe extraordinaire de 
les voir aufîi grandes qu’elles font, les 
unes d’un pied de diamètre, les au¬ 
tres de deux, & d’aucunes qui vont 
à trois. Quand elles relevent & Por¬ 
tent du bois , il n’y a point d’autres 
fineflès à cette C ha (Te que de mettre 
des hommes cachés au bord du bois 
pour les voir fortir, & dés qu elles 
font à vingt trente oô cinquante pas 
hors du bois, courir à elles , & de les 
tourner fans deflus deflous, avec des 
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Leviers : quand la tortue eft ainfi 
tournée elle ne peut jamais fe remet¬ 
tre fur pied, & on les tue facilement, 
& on tire leurs écailles pour porter en 
France, & ailleurs pour faire de tres- 
beaux ouvrages. Il y en a fi grande 
quantité qui defcendent des bois à 
certaines heures , que cinq ou fix 
ChaflTeufS en prendront très grande 
abondance , les laiffant, comme il eft 
dit retournées, mourir fur le fable juf- 
qu’à ce qu’ils ayent le temps de les 
venir cljarger. 

Ce Roi avoit une infinité de pierres 
precieufes, entre lefquelles étoit une 
Efcarboucle large comme une piece 
de trente fols qu’il portoit toûjours 
fur la tefte à fa barrette ou coiffure , 
laquelle en pleine nuit brilloit & éclai- 
roit comme un flambleau. Ledit The- 
vet fit encore un prefent à ces Prin¬ 
ces de deux arquebufi's avec de la 
poudre & du plomb fùffifammentpour 
les exercer aux petites ChafTes , & 
mefme gibier où ce Roi & fes enfant 
s’exerçoient fouvenr. Il receut dudit 
Rbi un don de pierreriés vallant plus 
de dix mille écus : & quand il le falut 
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quiter & partir pour venir en France 
vers fon Maître > ce fur avec défi 
grandes difficultés, qu’il faluc promet¬ 
tre de le revenir encore voir une au¬ 
tre fois, & lui faire voire des chofes 
rares qu’il lui promit de rapporter. 

Thevet continuant fon retour vifîta 
toiK les Roys de la côte d’Affrique à 
la faveur de la recommandation de 
l’Empereur du Monomotapa, vid tou¬ 
tes leurs Chaffes, participa à tous leurs 
plaifirs , & receut toutes les grâces 
que peut un favori de ce grand Em/- 
pereur, defquelles Chaffes, moeurs^ 
plaifirs nous venons de parler. 

. Toutes ces Chaffes ci-delfus écrites,"' 
& toutes ces façons de faire m’ont 
cfté confirmées par plufieurs Porto-' 
gais qui vont tous les ans en AfFdque, 
& qui y ont des habitations , fprtg-; 
reffès & magafins , & y mettent en 
referye toutes, les,chofes dont ils ti;a-, 
fiquent avec les. Affricains. Ils mfçsoti 
mefme affiiré que danS; le Royaiirae, 
de Mapicongo qui eft la demeure des, 
Noirs yoifins du. Royaume d’Ingola 
&de la Fortereflè.qui. leiir appatîÂôUt'» 
le Roi des Noirs , avoit .permis aux, 
François 
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François & Portugais de faite la 
Chafl'e des Chevaux Marins, dont 
ils tuoient une ires grande quantité 
dedans les bayes d’où la Mer fe re¬ 
tire , & où lefdits Chevaux demeu¬ 
rent à fec tant que la Mer y revienne^ 
étant animaux amphibies qui vivent 
dedans & dehors de l’eau , mefme 
plufieurs Marchands François , An- 
glois & Portugais avoient fait une 
grande dépenfe en focieté pour conti¬ 
nuer cette Chafle qui n’a pu reüflir, 
par la raifon qui les avoit obligés de 
faire ladite dépenfe , qui éioit, que les 
cuirs de ces animaux pourroient fe 
corroyer comme ceux de terre , mais 
n’ayant pas efté trouvés naturellement 
bons ni pouvoir refifter au courroys , 
ils ont tous efté gaftés , & cela leur a 
fait delailFer cette enireprife , dont le 
Roi des Noirs a eu du regret, parce 
qu’il efperoit en tirer du revenu & de 
la contribution. On ne laifle pas d’y 
aller tous les ans , & d’y porter des 
marchandifes pour troquer contre cel¬ 
les du païs. Le Roi eft afles affable 
pour obliger les Marchands à y con- 
inuer leur traité : ils difent que ce 
Hh 
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Roi cft grandiflime Chaireur, princi. 
paiement des Singes &. des Plumes 
■d’Autruches , dont ils débitent une 
grande quantité par toute l’Europe. 
J’ay déduit ci-deiTus la façon & .ma¬ 
niéré de les chaflèr & les prendre. 

Plufieurs perfonnes dignes de foi 
m’ont fait récit de la Ch^c des Cro¬ 
codiles qui eft un animal fort dange¬ 
reux & mal faifànt, haï & redouté en 
Egypte le long du Nil , comme auffi 
dans le Fleuve Niger où il y en a 
moins, mais par tout très pernicieux 
& voraces , & comme il eft haï & 
redouté, les habitans de ces lieux lui 
font la chafte ôc le tuent en toutes les 
façons qu’ils peuvent imaginer. 

Premièrement ils mettent une arque- 
bufe toute chargée & amorcée en telle 
forte qu’elle vife tout droit en une 
corde à laquelle ils attachent une 
fiflelle qui peut faire détendre le cli- 
chec, dés qu’on touche à la corde au 
bout de laquelle ils mettent une amorce 
d’un gros morceau de chair ou de foye 
de bœuf que ledit Crocodile veut ve¬ 
nir manger, étant, extremément frian 
de cette _^amorce , & comme il a la 
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gueule très grande, & que ceft un 
animal le plus vorace du monde, il 
veut engloutir ladite amorce attachée 
au bout de la corde, qu’il ne peut 
pas manger ni engloutir fans faire laf- 
cher le clichet qui eft attaché à la fif- 
felle qui tient la corde , dont l’arque- 
bufe part & tire droit dans la gueule 
du Crocodile, & lui perce toutes les 
entrailles. 

Il faut noter que l'arquebufè doit 
eftre attachée à quelque pieu ou arbre, 
& que l’amorce doit eftre couverte 
d’une écorce d’arbre pour eftre con- 
fervée de la pluye & en état de 
prendre, parce que fi l’arquebufe 
n’étoit point attachée, le Crocodile 
en fe battant l’entraineroit dans l’eau ; 
voila un des moyens premiers dont on 
fe vange de ces animaux rapaces. 

Un fécond moyen dont les habitans 
du lieu le chaftènt & le prennent, c’eft 
qu’entre deux pieux plantés ou arbres 
ils pendent la carcalTe d’un mouton cm 
d’un veau ou d’un afnon dont ils font 
fort frians : entre ces deux arbres ou 
pieux l’animal étant pendu feulement 
la hauteur d’un pied de terre, ils ran- 
H h ij 
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gent dans Cette carcaflTe trois ou quatre 
forts haiins : ce Chafleur a première- 
ment reconnu où !e Crocodile hante 
& mefrne l’a amorcé de quelque appas 
qui a quelque forte fenteur, & quand 
labête a pris l'amorce, elle ne man¬ 
que pas d’y revenir , puis après les 
ha^ms rangés, comme dit eft, & la bête 
étànt fortement attachée aufdits aibres 
ou pieux on la lai (Te là ; & le ChalTeur 
monte fur un arbre auprès, qui a veue 
fur le lieu pour voir quand le Croco¬ 
dile viendra engloutir cette amorce : 
ce qu’il fera prefque à la mefmeheure 
qu’il a pris la première : il fort donc 
du Nil & s’en vient tout droit englou¬ 
tir ladite bête pendue & fe trouve ac¬ 
croché par quelqu’un defdits haims ; 
ce que voyant ledit Chaffeuril defcend 
de l’arbre avec une coignée 8c achevé 
de le malTacrer. 

Le troifiéme moyen eft de connoî- 
trele lieu où hantent les Crocodiles, & 
les y amorcer par des appas frians 
qu’ils aiment : pour cet effet il faut 
faire des gobbès quantité qu’on met 
dans des boittes de fer blanc , lef- 
quels on porte dans les lieux aworcés 
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qu*on met fur des piquets larges alTés 
pour les foûtenir : puis il faut épandte 
un peu de fable autour des lieux où 
lefdits piquets font plantés, pour voir 
les piftes des animaux qui les mangent 
afin de voir fi c’eft le Crocodile, ^i-. 
conque veut faire la dépenfç de plan» 
ter sde ces gobbes en tous lieux où ils 
font tourmentés le long des eauès 
des Crocodiles, en un mois il les fera: 
mourir tous aufifi bien que les Loups 
& Renards le long des bois. 



Autre moyen pour garantir les 
troupeaux des befiiaux. 


L a nature du Crocodile eft de fere^ 
paître plutôt fur terre que dans, 
l’eau, dont l’on s’apperçoit facilement, 

i )arce que s’il prend du poilFon il va 
e manger fur terre : il n’y a point de 
troupeaux qui pailTent le long des 
Fleuves où il y a des Crocodiles qu*oi>, 
ne s'apperçoîvc ce jour là que le trou-, 
peau ne retourne point tout entiet à 
la maifon : auffi les Bergers font leurs 
plus grands ennemis , & leur font 
H h iij 
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plus la guerre. 

Après la ChalTe du Crocodile qui'eft 
\tn animal ravilTaric, & qui caufe bien 
du mal aux habitans qui demeurent le 
long du Nil, j.e puis dire qu’il y a en¬ 
core des Monftres amphibies le long de 
ces Fleuves aufli pernicieux queleÛits 
Crocodiles. Les habitans du païs leur 
font la guerre en tant de manières , 
comme gobbes , piégés & poifons , 
forces & amorces j bref en tant de 
façons qu’il feroit trop long de les fpe* 
cifier : mefme dans les deferts quetra- 
verfe le fleuve Niger dans toute là 
Lybie où il y a une infinité de 
Monftres, ainfi que rapporte Leon 
l’AflFricain dans fon hiftoire, que pref- 
que tous ces pais font inhabités : je 
n’en diray rien davantage, parce qu’il 
n’y a que des objets de cruauté qui 
affligeroient plutôt le Lefteur que de 
le divertir en aucune façon , n’y ayant 
aucun fujet d’y parler de la Chafle ni 
de faire aucun récit du peu des habir 
tans de ces lieux qui vivent auffi 
beftialement que le peuvent permetue 
les dangers où ils font expofés. 

Je finis donc par l’hiftoire de quel- 
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ques Rois dçs Noirs qui s’éiant aflTo-- 
dés plufîeurs enfemble , voulurent 
avec force convenable découvrir les 
pais voifîns de ce Fleuve, dont l’entre- 
prife leur fut fatale, car ne trouvant 
rien que des deferts, ils rencontrèrent 
tant de Monftres & de Dragons vo- 
lans, qu’ils furent contrains après plu- 
fieurs journées de rebroulTer chemin, 
avec perte de la plus grande partie de 
leurs équipages qui furent attaqués en 
une nuit par plus de trente Dragons 
& de plufîeurs bêtes ferpees, qui fem- 
bloient s-’eftre ramalTés pour leur faire 
la guerre : fî bien qu’il s’en falut re¬ 
tourner diligemment, & cheminer le 
jour vers les habitations pour fe met¬ 
tre en feureté. 

Pour donc parler de l’AlFrique cer¬ 
tainement, & de toutes les Challès 
qui s’y font, c’eft plutôt un theatre 
d’une très cruelle guerre continuelle 
qu’il faudroit écrire, que de raconter 
quelque diverfîté de quelques Chaflès 
de ces lieux : car au lieu les plus feurs 
qu’on puifîe chafîer, il y a toûjours 
grand péril d’y rencontrer des Monfî. 
très qui s’acharnent fur la chair hu- 
H h iiij 
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ifiaine : fi bien que les grands Sei¬ 
gneurs & Princes qui s’y veulent un 
peu écarter ne chalTent qu’avec crainte, 
& mefme auparavant que d’y aller 
font faire des reveuès pour le pouvoir 
faire en feureté. 

Il y a mefme des hommes qui font 
fi hideux & fi contrefaits', dont j’ay 
veu les difformes figures en Angle¬ 
terre, dans les tapifferies que les Rois 
d’Angleterre ont fait faire de toutes 
les chofes les plus extraordinaires qui 
font en ces pais inhabités, qu’on ne les 
peut regarder qu’avec horreur ; c’eft 
pourquoi jelaifîè cet ennuyeux entretiê 
pour dire que cette terre des Monftres 
feroit infiniment agréable fi elle n’a- 
voit point les incommodités quelle a, 
parce qu’il y croift fi grande abondance 
de fruits & de toutes autres fortes de 
chofes neceflàires à la vie,qued’afFreufe 
qu’elle eft, on pourroit dire qu’elle de¬ 
viendrait la plus delicieufe terre du 
monde, & qn’on y pourroit vivre auflî 
heureufement qu’en toute autre partie 
de terte habitable. 


F I N. 
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Explication pour entendre tous les 
Termes des Chdjjfeurs ^ pour en 
bien parler. 


L a Corne du Cerf Te nonime le 
Bois du Cerf. 

La tête du Chevreuil fe nomme la 
Corne. 

Le bas de la tête du Cerf s’appelle 
les Meules. 

La groffe branche qui fort des MeuJ 
les s’appelle le Marin. 

Les Andoüilliers font les petites 
cornes qui fortent du Marin, on les 
nomme Chevilles. 

Les premiers Andoüilliers eft le plus 
proche de la Meule, & enfuite les au¬ 
tres I, 1, 5. &c. 

Le haut de la tête fe nomme Ra¬ 
mure. 

Les Têtes ramées font ou couron¬ 
nées, ou pommées, ou fimples de trois 
par à mont ou de deux. 
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L’âge des Cerfs Ce connoît pat l’ou- 
verrure de la tête, par la grofleur du 
Martin ^ par les rayeurs plus creufes, 
par les perlures plus greffes , par les 
andoüilliers plus prés des meules, 
par la largeur du talon du pied de de¬ 
vant , par la peiiteffe du pied de der¬ 
rière , par le méjuger quand le pied 
de derrière n’entre point jufte dans 
celui de devant. 

Les Cerfs la première année font 
dits Faons. 

La deuxième année font dits d’Aguet," 

La troifiéme année font dits Cerfs 
à la première tête. 

La quatrième année font Cerfs à 
leur fécondé tête. 

La cinquième année font Cerfs à 
leur troifiéme tête. 

La fixième année font Cerfs de dix 
cors ieunement. 

La feptiéme année font Cerfs de 
dix cors. 

La huitième année font dits grands 
Cerfs. 

La neuvième année font dis grands 
vieux Cerfs. 

le Rut, c’eft quand Jes Cerfs font 
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en chaleur, & couvrent les Biches,ce 
qui arrive à la fin & tout le mois de 
Septembre, plûtot ou plus tard félon 
la chaleur des pais. 

Ils fortent du Rut tout le mois 
d’Oitobre, & vont prendre la pointe 
des bruyères pour fe refraire. 

Mettre bas , c’eft quand la tête des 
Cerfs tombe tous les ans en Avril> ou 
plutôt félon l’âge des Cerfs, & félon 
les climats pltis ou moins chauds , les 
vieux devant Sc les jeunes après. 

Le Revenu, c’eft une malTe de chair 
qui fe forme de vers blancs qui leur 
rongent la tête en dedans la racine, & 
qui font tomber le bois. 

De ces mefmes gros vers fe formé 
une maftè de chair couverte d’une 
peau velue, dont fe fait la tête qui s’al¬ 
longe & fe forme en tête , & quand 
elle eft allongée les Cerfs vont aux 
frayoirs , qui font des arbres où il a 
frotté , & cette peau tombe par lam¬ 
beaux, & cela fe dit frayer. 

Brunir, c’eft quand cette peau eft 
ôtée, les Cerfs teignent leur bois aux 
charbonniers, ou aux terres rougsaftres 
qui donnent la couleur à leur bois. 
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Prendre buiflbn , c’eft qyand les 
Cerfs vont choifir un lieu fecret pour, 
faire leur tête quand ils ont mis bas. ; 

L’efcuyer eft un jeune Cerf qui ac- 
cotlipâgne un vieux Cerf. 

Hardes de bêtes, c’eft quand elles 
font ramajflées enfemble. 

Il faut notier que quand cela arrive, 
toutes les bêtes fe mettent enfemble 
félon leur âge. 

Viandis , c’eft quand les Cerfs vont 
aux jeûnes tailles brouttet la fuper. 
ficie du jeune bois. 

Hatdées, font les ruptures & fracas 
du bois qu’ils font dans les jeunes tail. 
les, ce qui n’arrive gueres qu’au Bi¬ 
ches qui viandent gourmandement. 

Les Cerfs ne font pas de mefme ; 
cat ils ne viandent rien qu’à la pointe 
du bois : & l’on nereconnoîtles Cerfs 
qu’à leur viandis feparés des autres. 

Gagnages , c’eft quand les Cerfs 
vont manger les graines à la cam-; 
pagne. 

Rembucher , c’eft la rentrée des 
bêtes dans le bois. 

Repofée , c’eft le lieu où les bêtes 
fe couchent dans le bois. 
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Demeure, font les lieux où fe reti¬ 
rent les bêtes félon la diverfité des fai- 
fons. 

Fumées, font les vuidanges ou ex- 
cremens des bêtes, r 

Troch s , font les fumées d’hyver, 
& celles d’été font rondes & huileufes 
quand les bêtes font en venaifon. 

Les Tefticules des Cerfs fe nom¬ 
ment daintiers. 

Les menus droits d’un Cerf font la 
langue, le meufle ^ les oreilles. 

L’os du cœur d’un Cerf eft bon aux 
accouchemens. 

Le revenu diftillé aide fort aux mê¬ 
mes accouchemens. 

Le mafacre d’un Cerf, c’eft la tête 
feparée du corps. 

Le Forhu, c’eft la carcalle dont on 
. fait la curée. 

Les dedans font encore pour la curée. 

Fourbur, c’eft faire venir les cSiens 
où l’on veut, & cela fe fait par les 
cris &• pat le fonner. 

Qiiand ils branlent du change pour 
faire craindre les Chiens, l’on crie 
harry^ harry. 

Pour faire retourner les Chiens 
quand ils font hors des voyes, l’on 
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crie hourvary. 

Défaut, c’eft quand les Chiens font 
hors des voyes. 

£a heUy la hela, la hela , c’eft un 
terme pour faire requefter les Chiens 
quand ils font en défaut. 

Limiers font Chiens drefles pour 
aller au bois. 

Toucher au bois , c’eft: quand le 
Cerf dépouille la peau de fa tête, 
l’on dit qu’il a touché au bois. 

Connoiftance, eft quand un Cerffe 
peut diftinguer des autres, ondit qu’il a 
une connoilTance. 

Fourlonger , c’eft quand un Cerf * 
s’éloigne fort des Chiens. 

De hautes erres, eft quand un Cerf 
a eu le vent du luttait quand on le dé¬ 
tourne le matin , & qu’il s’en va hors 
de fon eheinte , ou qu’il fait de très 
loi^ues fuites. 

Ce vent du trait, eft quand le Cerf 
le matin à le vent du Limier, fouvent 
il s’en va de hautes erres, & l’on trouve 
buiffon creux. 

Buiftbn creux, c’eft quand on n'a 
rien trouvé, ou qu’un Cerf s’en eft 
allé de l’enceinte. 

Les Chiens de Meutte font les pre- 
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tniers qu’on donne au laitrer coure. 

Vieille Menue font les féconds Chiens 
qu’on donne après les premiers. 

Relais font plufieurs i, z, 3.* qu’on 
donne l’un après l’autre, aux lieux & 
refuites où ils ont efté envoyés. 

Les fix Chiens, font Chiens de re- 
fetve qui regardent le change qu’on 
donne quand la ChafTe eft avancée. 

Randonnées des Cerfs , font les 
lieux où ils fe font battre dans l’é- 
tenduë de leur coutfe. 

L’alTemblée eftlerendés-vousde tous 
les ChaCTeurs où fe font les raports. 

Râpons, fe font par ceux qui vont 
au bois. 

Sur aller ,, ç’eft quand un Chien 
pafle fur les voyes fans crier, & faiis 
donner aucune marque que la bête y 
a paflé. 

Voyes fur marchées, font celles que 
foulent les Chevaux & les Chiens 
dans quelque retour. 

Brifées fe font des branches qu^'on 
jette au chemin dans l’étendue des 
queftes. 

Départit les queftes , c’eft affigner 
à chaque venue qui va au bois les 
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cantons de la quefte. 

Brifer, c’eft rompre du bois pour 
marquer le lieu qu’on veut retrouver. 

Frapper aux brifées , c’eft quand le 
Veneur qui a fak fon raport va laiffer 
courre. 

Lancer, c’cft donner un Cerf aux 
Chiens. 

Tranier, c’eft quand on n’a point 
détourné, & qu’il faut en quefter un 
au hazard. 

Requefter , c’eft quand il y a un 
un défaut. 

Pifte, c’eft un mot general pour 
toutes fortes de bêtes, mais d’un Cerf 
on dit la voye. 

Bête noire , eft un Sanglier Mat- 
caffin, eft un jeune Sanglier, bête de 
compagnie eft un Sanglier d’un an. 

A deux ans il fort de compagnie ^ 
& eft dit Ragot. 

A trois ans il eft dit Sanglier en fon 
lier an. 

A quatre dit ans,il eft en fon quart an. 

A cinq ans, il eft dit Mite. 

A fix ans, il eft dit grand Sanglier. 

A fept ans, il eft dit grand vieux San¬ 
glier. 


Les 
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Les Luites font les tefticules d’un 
Sanglier. 

Les Laycs font les femelles, qui 
font dites félon leurs âges, jeunes, 
grandes & vieilles. 

Les lieux où repofçnc les Sangliers 
font dits les bauges. 

Bouttis, c’cft où ils font dçs creux 
pour chercher des racines. 

Les têtes des Sangliers font dites 
hures. 

Les os de derrière les jambes pro¬ 
che pieds font dits les gardes. 

Les lieux fourrés & les épiniers font 
dits les demeures des bêtes noirs. 

Loups rxiâtins. Loups lévriers. Loups 
cerviers. 

Li t teaux, font les lieux où il s repofen t. 

Les leffes, font }es lieux où ils éguif- 
fcnt les ongles. 

Les vuidanges des Loups font dites 
fientes. , 

Harlou, font les termes dont on crié 
à veiië. 

Hou, hou^ eft le terme dont pn ani¬ 
me les Chiens quand on le chalfe^ 

Le lieu où repofe le Renard fe dit 
la forme. 
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A veuë du Renard l’on crie velUu. 

Catteroles, font les lieux où les La¬ 
pins font leurs petits en terre, & les 
rebouchent tous les jours jufqu’à leur 
fortie. 

Vermilloner fe dit du Blereau quand 
il cherche des vers pour le pâturer, 
on envoid les apparences par la terre 
(Ju’il remue. 

Legifte eftle lieu où repofe le Lievre. 

VellaH fe crie à la veuë du Lievre. 

Relaiflc , c’eft quand un Lievre eft 
courru qu’il s’arrête eftant lafle , & ce 
rafé, quand il ne fait point de gifte. 

, Haze eft:la femelle. 

Rouquet eft le mafle du Lievre, il 
y en a entr’eux plufieur^ qui font mafle 
& femelle. ‘ 

Decoupler, c’eft donner la liberté 
aux Chiens qui fon couplés deux à 
deux avec un couple de crain. 

Relancer , c’eft relever un défaut & 
faire repartir le Lievre quand il eft 
relaiifé. 

Rufer , c’eft quand une bête courruè’ 
eflàye d’ôtet la connoilfance de fa 
pifte aux Chiens. 

La botte, c’eft avec quoi on mene 
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le Limier au bois. 

Revoir, c’eft la pifte qu’on void de 
la bête. 

Beaurevoir, c’eft quand il a plaine 
à plain trait, c’eft quand le Limier 
bande fort fur la botte , & fur le trait 
cftant fur les voyes. 

Routailler , c’eft fuivre une bête 
avec le Limier, pour la faire tirer avec 
Arquebufiers. 

Chien fecret, c’eft: un Limier qui 
pouffe la voye fans appeller. 

Çoailler ,'c’eft quand les Chiens 
queftent la queue haute fur de vieilles 
ou nouvelles voyes. 

Rebaudir, eft quand les Chiens ont 
la queuë droite le balay haut, & qu’ils 
fentent quelque chofe d’extraordinaire. 

Raprocher , c’eft aller quérir une 
bête forlongée. 

Parchaflèr , jc’eft finir la ChalTepar 
la prife de la bête chaflée. 

RachalTer , c’eft une charge deRa- 
chaflènrs qui font obligés de nourrir 
des Chiens qui ne fervent qu’à rechaf- 
fer des bêtes écartées aux builTons, 
alors qu’elles font forties des foiêts , 
ôc quand elles font rentrées, fe retirer. 
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Platte longe , c’eft une bande de 
cuir longue qui fe met au col des 
Chiens trop vîtes pour les arrêter. 

Bricoles , c’eft une invention pour 
empefcher les Chiens d aller trop viftes 
devant les autres. 

Barer, c’eft quand un Chien balance 
fur les voyes. 

Couper , c’eft quand un Chien am¬ 
bitieux veut gagner la tête de la Meute 
ou qu’il manque de force. 

Chien armé ou jacqué , eft quand il 
eft couvert pour attaquer le Sanglier , 
l’on dit longer un chemin » eft une 
bête qui enfile un chemin. 

Babillard , eft un Chien qui crie 
hors des voyes, & le plus fouvent 
d’ardeur, 

Menteur eft un Chien qui cele la 
voye pour gagner le devant. 

Vicieux, eft un Chien quichalTe tout, 
& qui s’écarte toujours de la Meutte. 

Chien de tête , c'eft à dire un chien 
d’entreprife. 

Le nez dur, eft un Chien qui rentre 
mal-aifément dans la voye, & reprend 
lentement. 

Chien de haut nez, eft un Chien 
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qui va requérir fur le haut du jour. 

Le nez fin, c'cft un Chien quichaffe 
bien dans les chaleurs & dans le pouf- 
fier. 

Lévriers harpés . font ceux qui ont 
le devant & les côtés fort oiiâlles & 
peu de ventre. 

Etriftés, eft quand ils ont les jarets 
bien faits. 

Nobles, eft quand ils ont la tête pe¬ 
tite Sc longue V l’encolure longue & 
deliee, le table large & bien fait, 3c 
que ledit râble continué tout d’une 
pièce. 

Gigottés , eft quand les os des han¬ 
ches font éloignés J & qu’ils ont les 
gigots courts & gros. 

Le beugle du Bufle. 

Le cri & le beugle d'un Ours. 

Le braire d’un Afne fauyage. 

Le baret d’un Eléphant. 

Le mefme Baret d’un Rhinocerol. 

- Rugir d’un Lion. 

Le cri des Léopards , de la Panthère 
& de la GirafFe. 

Le cri ou fifflement du Tigre, le 
hurlemeut du Loup. . 

Le cri d’un Loup çervier, du Chat 
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harets & du Renard. 

Le râlé d’un Cerf & d’un Dain. 

Le cri d’un Lievre clair &du Lapin; 

Le cri du Chevreuil & d’un Faon. 
Af^peller fur lesvoyes, eft quand un 
Chien chaflè. 

Belle gorge de Chien j eft quand il 
crie bien , & qu’il a la voye grofle Sc 
forte. 

Aboyeurs, eft une forte de Chiens 
pour Sanglier , & qu’ils l’aboyent fans 
lapprocher. 

Japper , eft"^quand un chien crie la 
nuir ou de jour quand il entend du 
bruit. 

Aboy des mâtins, eft quand ilsfen- 
tent le Loup ou quelque chofed’étran¬ 
ge au tour de la maifon. 

Chien babillard, eft quand un Chien 
crie hors des voyes ou qu’il crie des 
matinées. 

Le Chien hurle quand il y a des 
Chiennes chaudes & qu’il ne peut les 
aller joindre, ils hurlent auffi quand 
ils fentent les Loups. 

Rider, eft quand un Chien fuit la 
pifte d’une bête fans crier. 
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Des Oyféaux de proye. 

Les Perrons font les peres & meres,’ 

Le bel Autour, eft quand il 
court, bien coeuté, bas affis & les ma- 
hutes larges. 

Les Oyfeauxde leuré font bienfaits 
quand ils ont les mahutes hautes , les 
reins larges, bien croifées , bas affis. 
court-jointées , les tnains longues & 
les levres fortes. 

Les airs des Oyfeaux font leurs nids. 

Les mahutes ce font les hauts des 
ailes prés du corps. 

Croifées , c’eft quand fcs longues 
pannes iè croifent bien. 

Les pannes font les longues plumes 
des ailes. 

Court-jointés , c’eft quand les jam¬ 
bes font de médiocre longueur. 

Le crac, eft un mal qu; vient aux 
Faucons. l 

Les mains grandes, les ferres lon¬ 
gues & les doits longs. 

Aux Oyfeaux on ffii la rhain , & les 
ferres au lieu de dire les ongles. 

Le balay, c’eft la queue. 
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"toutes les pannes des ailes ontlcur 
nom , la.premiere» la fécondé, la troi- 
fiémè, là quatrième, la cinquième,les 
rariieaux & le cerveau- . ■ vâ; 

' Lès pannes du ba.lay .qtjt aulSi leiiis 
noms, comme le milieu, la deuxième ,, 
la troifiéme ôfC. ' } 

Enter, c’eft quand il y a quelque 
panne rompue ,, l’on la réjoint avec 
d’autres pannes gardées. v , 

' Marteîler, c’eft quand les Qyfeaujc 
font leur nids. „ '■ 

Reclamer, eft quand pn drefte les 
Oyreaux, & qu’on les fait revenir à 
foy avec 'a fiÜere. 

Filiere, eft une filfeUe qu’on aient 
attachée pendant qu’on les reclame 
jufqu’à ce qu’on les ait aftu.rés. , 

. Sur fa foy, c’eft quand on ne donné ; 
plus de filiere, & qu’on les réclame 
en liberré. , 

Les jets, c’eft avec quoi on lientles 
Oylèaux fur le poing.^ 

Au bouc des jets font des verveilles 
qui font de petits anneaux de cuivre . 
plat, fur lefquels ont écrit le nom du 
maure à qui appartient l’Oyfeau. 

Les longes, c’eft avec quoi l’pn at¬ 
tache 
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tache les Oyfeaux fur la perche. 

Les émeus, c’eft ce que les Oyfeaux 
vuident. 

Les curés , c’eft le chanvre qu’on 
leur donne tous les foirs en petites 
plotes. 

Le l’heure , c’eft avec quoi on les 
fait revenir & qu’on les reclame. 

Volet de poing en fort, c’eft quand 
on jette les Oyfeaux après le gibier 
du poing. 

Volet d'ammont, c’eft laifler voler 
les Oyfeaux en liberté afin de les faire 
foûtenir fur les chiens. 

Des filets four feficher. 

Sont fables vergueils , tremailles ; 
éperviers & autres. 

Faire vuider le gibier, c’eft le faire 
partir quand les Oyfeaux font montés 
& détournés. 

Hoche-pied, c’eft un Oyfeau qu’on 
jette feul après le Héron poqr le faire 
monter. 
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Termes de Chaffe. 

Raboüillers, font trous dé tapias. 
Epiniers font lieux faits exprès pour 
garantir les Lapreaux des Oyfeaux,' 
Brayon , cVft pour prendreks bêtes 
puantes qui tuïneotks. garennes.; 

Harpous, roni ^pour prendre les gros 
pQiffons,;& le5 bêtes puaateis pour les 

mettre dans le fac quand elles font 
deterrêes,' ' ‘ 

BleiCftiix fuyetitles «ous dootîkfond 
eft de crâne , ayment rks; terres 
rouges, parce qu’ils s’y remparent 
facilement, " . 

De toutes les bêtes à quatre pieds,' 
les parties de devant coniprilcs les 
épaules s’appellent les erres; 

, çirnirc eft le delTus du dos appro¬ 
chant Jes çuilfes.-; ^ •: 

Lever le pied d’iin Cerf.j(',il,iaufcqiie 
çe foit k-pied pre^èflte^ âu 

Mr^îtee de U Chaife. , i 
La vuida’nge du Lapin s’appelle 
crotte de Lapin, du Lievre,s’appelle 
le fefis & de la Çfc^-dx de mefme. 

La Chiffe à la Foye fe fait la nuit 

::a 
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ie long des hayes d’iiyvef avec du 
féu de paille : i’ôn bat b côté de la 
haye , & de l’autre (ont des hommes 
avec des ravaux , avec quoi ils rabat¬ 
tent tout ce qui part. 

Ravaux font des perches avec des 
branches pour rabatre les Oyfeaux, lé 
long des hayes. 

L’on parle aux baflTcts quand ils 
Vont en terre de ce mot coule , coule , 
coule bAjfets, 

L’on crie hx Levrier^ quand il part 
un Lievre. 

Et devant des Chiens courans bn 
Cîi^ vellm. . 

Et l’on crie harSi, hare après lé Re-^ 
ôatdw 

Catiches, font les trous où fe ca¬ 
chent les Loutres eftant chaffes. 

Crier des matinées , c’cft quand les 
chiens courans Vont requérir par le 
menu à neuf du matin, & qu’il les 
laflebien. • ^ 

L’égail, c’eft la rofée du matin. 

Quand on va au bois, l’on dit que 
les chiens en veulent bien dans l’égail. 

Les Chiens degail ne valent rien au 
haut du jour. 
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Étf les Chiens du haut du ]jo« ué 
valent! rien dans régaili aiicrl^ ' 
Chiens buttes, font quandida johiL 
ture des jambesi de devant gcoSl^s^ 

La Chalfe du rabat, *eft quairid,^iyn 
va la nuit le long des bdia »y,|c?çîin- 
neau pour prendre des Lapins& 
qu’on les pouffe avec des, chiens 
fecrets. . " 

< ,Carnage ,-.,eft une carcaffe de cheval 
qu’on traîne autour des. l>6,is£Kp(i>«iHt 
faire venir les Loups & Renards fur 
la pifte. 

Chien étruffe , eft quand il a une 
cuiffe qui ne prend plus noucriwei & 
qui de rend boiteux;. :i ad*;) 33b 
Chien épointé , eft lors qil’ilr ïi 4 es 
os des cuiffes roinphs.’'iso jo3L 3£'ît| 
sèhien allongé, eft un Levrier q«i>a 
kç doigts, des^pieds étendus pat;quelr 
que bleffure qui a touché les ^etfs,i5i' 
- Eflimer un Qyféaux au fottir de U 
meuë, c’eft le purger & mettre'icn 
eftat de voler. : i£jîc f: 

û Hafder des Chiens courans „ .e’eft 
cm' tenir cinq ou fix couplés avéc une 
longue leffe de crin qui prend les cinq 
ôd hx couplés cnfenable c’eft quau 4 
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Chaffer aux battues; y n’eft autre 
cKofeïqUe faire le triquetrac. 

Raildrve eft quand les Cerfs font eii 
mtjlilsGsrallèftti£di r 

‘•■nf^îiLoîJp hurleîb ; 

2ô Le Renard crie. 

" Le Fauve ralle. 

Le Sanglier grumelle. 

U='Le Chien courant appelle, & l’on 
:di«''qu'il chaflè de gueulle. 
am êh2£0.3>l «qoo. : . . 

Fin des Termes, 

Je ne parierai point ici des Termes 
des Chaffeurs Sauvages , quoi que ce 
foit les ChafleurS les plus habiles & 
les plus adroits du monde , & que 
ceux qui m’ont fait le raport de lèur 
Ghafle me les ayent dits ^ parce que 
leurs Termes font inconnus, & que 
nous n’en connoiflbns point les ani- 
jnanx..' 

Je dirai feulement que les Atneri* 
éaûns, dans la terre de Chica, font 
des Geans , dont les moindres ont 
dôuïe pieds de hauteur, & qu’ils n’ont 
point d’autres armes pour chalïèr 
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qu’une greffe pierre percée^j & âttai 
pi^r ühe eorde ffe vingt ou vingt:’ 
cinq pieds de long attachée à leur , U 
bras , avec laquelle pierre d’ùn fëüF I 
coup ils portent par terre toute forte 
d’animaux , qui ne leur fçauroient 
échaper , parce qu’ils font d’une Vi‘- 
tefle qui devance un Cerf à la côurfè , 
ainfi qu’en dit.Thevet Hiftoriografdie 
du Roi Châties IX. qui raporte avoir 
veu leur maniéré d’agir pour avoir 
converfé long-temps avec eux, ainfî 
qu’il eft dit à la fin de ce Livre. 


F I N. 



DV PRiriLEGÉ ■ 
du Roy. 

P A R gr^ce & Privilège du Roy # 
donné à Parisle dix-feptiéme jour 
dlAvriliiS^.-Signé d^A LE N C E’, 
fceilé du grand Sceau de cire jaune. 
Il eft permis au Sieur Jacqjies 
E s P E* E DE S E L IN c O u R T de faire 
imprimer un Livre intitulé Le parfait 
Chajfeur , pendant le temps de fix 
années confecutives, à commencer du 
jour quil fera achevé d’imprimer ; 
Faifant défenfes à tous Imprimeurs 
& Libraires de le contrefaire , mefme 
d’en vendre d’impreflipn étrangère, fur 
peine de confifcation des exemplaires, 
mil livres d’amende, dépens , dom¬ 
mages & interefts, ainfi qu’il eft plus 
au long contenu efdites Lettres de 
Privilège. 

Regifré far le Livre de la Commué 
maté des Imprimeurs & Libraires de 



Téirîs , le dixième de May téSî, 

SignéANGOr. 

Et ledit Sieur de Selincourt a cédé 
fon droit de Privilège à Gabriel 
Quinct Marchand Libraire, pour en 
joüir fuivantlaccord faitentr’eux. 

Aehevé d'imfrîmer pour la première 
pis le dixiéme Inillet 1685. 
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